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CIIKKMONSIIA:i<L'AKCIUPUKIKI:,

Au milieu des préoccupations incessantes de votre laborieux:

ministère, vous ave/ su trouver le temps d'écrire l'histoire de
notre {>rand pèlerinage de Santa-Cruz. Après en avoir donné-
la primeur aux lecteurs de la Senuine Ueligieuse, que ce récit
a vivement intéressés, vous avez maintenant la pensée de
réunir ce beau travail en une élégante brochure, pour la

répandre ici et au loin dans tous les foyers chrétiens. Votre

Kvéque ne peut qu'applaudir à votre heureuse initiative et bénir

ce nouveau mode d'apostolat.
Comme Zorobabel occupé à la reconstruction du temple de

Jérusalem, tenant l'épée d'une main, la truelle de l'autre,
vous voulez encore qix le produit de'votre ouvrage serve à

ledit'cation de notre nouvelle Cathédrale du Sacré-Cteur. Je
vous remercie de celte pieuse et filiale.attention, qui lera de
vous un de ces moines-chevaliers du moycn-âjrc dont la devise
était: l'use et calamo, par la plume et par le glaive.

Nous tournerons souvent nos regards vers la Vierge Ju Sjlut,

que vous avez si bien chantée, afin qu'elle donne à votre

ouvrage, aussi fortement pensé que bien écrit, tout le succès

qu'il mprite, et qu'KIle contribue par là même à exalter son

divin I?ils dans l'oeuvre importante que Nous avons entreprise

pour sa yloire.

Veuillez agréer, cher Monsieur l'Archiprètre, l'expression de
mon plus affectueux: dévouaient en N. S.

f EDOUARD, Krèquc d'Oraii.



PRÉFACE

I-c dix-neuvième siècle pourra s'appeler, dans l'histoire,

le siècle des manifestations de Marie'

Lorsque le naturalisme coulait à pleins bords ol sem-

blait devoir engloutir toute croyance dans un déluge sans

espoir, lorsque l'industrie, la civilisation, les sciences, les

arts travaillaient à révolulionnerle monde par leurs progrès

et leurs découvertes, arrachant à la nature presque tous

ses secrets, l'orgueil de l'homme se ii 'ssait triomphant,

et menaçait de détrôner Dieu. La poussière du ciel et la

poussière des empires devaient disparaître dans le même

doute et les mêmes négations.

Une femme alors, —et'quelle femme! — intervint.'

C'est la grande, l'universelle médiatrice promise au

monde sur le théâtre même de sa chute et sur.le berceau

de l'humanité. Comme elle donna Dieu aux hommes une

première fois, ainsi Klle le leur donnera toujours...

Kt quel peuple sera choisi pour recevoir cette douce

messagère du ciel ? Quelle terre sera digne d'être foulée

par son pied virginal?

Ah ! il n'y a au monde qu'un peuple providentiel pour

accomplir partout les gestes de Dieu, il n'y a qu'une terre pré-

parée pour recevoir une nouvelle Arche d'uUianee avec les

communications du ciel, cl ce peuple, et cette terre, c'est la



— VI — .

France. C'est à la France que seront réservée- après les

révélalions du Sacré-Coeur, les apparitions de la Médaille

mirtteuleme, de la Satelte, de Lourde.* et «le l'onhiiiiiii.

Le royaume de France est bien le royaume de Marie.

« Quand nous étions encore enveloppés dans les lan-

ges immondes du paganisme, a écrit le P. Monsabré,

Marie nous envoyait des npolrcs. Kn bénissant l'illustre

aréopagyte qui venait se jeter à ses pieds, avant de se

ceindre les reins et de prendre son bâton de voyage, elle

lui promettait «pie le peuple, évaugélisé par sa parole,

serait son peuple à elle, son peuple à jamais.
» Klle a tenu sa promesse. Que de gages de la protection

de très haute et très puissante dame Marie pendant les

temps héroïques de la chevalerie! Et, depuis, que de

miséricordieuses apparitions ! que d'avertissements

maternels ! que de lieux illustrés par d'éclatants bien-

faits! »

Cependant l'épée des combats et la fortune des armes

avaient reculé les frontières de la France et étendq ses

conquêtes jusque sur ce vieux continent africain, autre-

fois arrosé du sang des martyrs, mais depuis des siècles

devenu la proie de l'hérésie musulmane. H fallait que

Marie prit possession de ce nouvel empire, Klle à qui son

divin Fils a dit en la couronnant au ciel : « Par le prestige

et l'éclat de votre incomparable beauté, allez de victoire

en victoire et régnez. »

« Le malheur, a dit llossuel, ouvre l'intelligence à des

lumières que la prospérité ne discerne pas. » Trop sou-

vent l'Ame qui a reçu en partage les joies de la vie, s'aban-

donne ù la fascination du plaisir et finit par oublier Dieu.



vu

Voilà pourquoi l'épreuve, la souffrance, la maladie, les

fléaux, entrent dans le plan divin, afin de faire

mieux sentir à la créature le besoin de recourir à la puis-
sance et à la miséricorde de son auteur.

L'Algérie était une terre vierge quand le drapeau fran-

çais vint llolter sur ses remparts. Klle répondait aux espé-
rances des colons qui étaient venus s'y implanter, sans y

apporter tous le riche trésor de la foi et des vertus héré-

ditaires, oubliées sur le sol de la mère-patrie. On se lais-

sait aller à la joie de vivre, étalant aux regards des dis de

l'Islam étonnés, scandalisés presque, le spectacle d'une

indifférence voisine du scepticisme et de l'impiété.

Cependant la justice de Dieu vint un jour promener
son glaive sur la tète de ce peuple, s'énervant dans les

douceurs d'une vie facile et sensuelle. L'ange extermina-

teur passa dans ses rangs et y fit sans pitié de véritables

hécatombes humaines. Il fallut bien alors leverles yeux vers

lessainlescollinespouren faire descendre lesecours. Et ce

fut Marie, la Consolatrice des o/jUgéa, le Itefmje des pécheurs,

qui vint établir le siège de ses grâces et ouvrir une source

de consolations qui ne devait plus tarir, sur la montagne

de Santa-Cruz.

C'est toute l'origine et tout le secret de VHistoire qui

parait aujourd'hui. Ce livre a été dicté par la reconnais-

sance et inspiré par le cinquantième anniversaire de la

délivrance d'Oran en deuil. Il pourrait porter pour exer-

gue le mot du livre des Psaumes : In exilu Israël de

.Egyplo.

Nous le présentons avec confiance au public, à qui ces

pages vécues ne manqueront pas d'olîrir de l'intérêt.
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Encore que le récit semble, parce qu'il est circonscrit,

avoir un caractère purement local; cependant, en raison de

l'instinct religieux qui anime l'humanité et du sens divin

qui la conduit, il devient d'un caractère général. « Le

pèlcrinnge, a écrit le P. Coubé quelque pari, est un instinct

religieux do l'aine. Partout où Dieu est apparu, l'huma-

nité accourt, attirée par une pieuse curiosité, comme si

elle devait y retrouver quelque chose de Lui. Elle évoque,

elle revit par la pensée le moment où II était là, visible à sa

chétive créature. Il lui semble queces lieux s'animent, que

son souille y passe encore, que l'écho endormi de sa voix

se réveille, qu'un parfum émané de lui Hotte sur les objets

sanctifiés par son contact. Elle tend les bras vers le ciel,

comme pour ressaisir l'Etre béni, trop lot disparu ; elle

baise avec ardeur la terre où il a marché, comme elle

aurait voulu baiser ses pieds et les inonder de larmes

d'amour.

« Voilà le sens, à la fois humain et divin des pèlerinages.
Par eux l'humanité prolonge en quelque sorte les visites

de Dieu à la terre ; par eux elle supprime les dislances de

temps et de lieu, qui la séparent des Ihéophanies miracu-

leuses; par eux elle perpétue la minute fugitive, et uni-

versalise l'étroit espace où Dieu s'est montré à une créa-

ture privilégiée. »

C'est pourquoi toute l'Oranie continue, depuis un demi-

siècle, à gravir la montagne où se dresse l'image bénie de

la Vierge qui la protège, et à visiter le pieux sanctuaire de

Santa-Cruz. De loin comme de près, on aime à s'orienter

vers elle, à lui demander la consolation dans la peine, la

lumière dans le doute, la force quand la nature menace
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de ployer sous le fardeau des épreuves, dans la désespé-

rance, la foi et le salut.

Ainsi, ce pèlerinage local rentre dans le cadre des mani-

festations prodigieuses de Marie .'.'uns ce siècle, et, à ce

point de vue, il est, nous te répétons, d'un intérêt tout

fiançais, d'un intérêt catholique, d'un intérêt général.
Pars donc, cher petit livre, pour la France et porte sur

ses rives enchantées la brise embaumée de notre terre

algérienne, avec les bénédictions que l'Immaculée a

répandues sur ces bords. Et puisque nous Polirons pour

servir de rançon vl de prix à la Cathédrale du Sacré Cu'iir

«{lit va s'élever ici comme un nouveau Montmartre,

reviens-nous transformé en or de la charité française

<111ïrenait. comme le sphinx, de ses cendres et enfante

des miracles. .

,1. lkn issir.iu:, Viraire général.

Ortui, 1"S ciévi'inlne 18ÎK\

on la fèti}de- rimin.'Kiilw-CoiRX'i'lion.



PÈLERlNâQE DE K.-D. OU SAiUT

À SANTA-CRUZ

PREMIERE PARTIE

Ses Origines

CHAPITRE PREMIER

Oran en 1849

Depuis près do vingt nus, le drapeau de la France

avait remplacé sur les murs d'Oran le croissant de

Mahomet. Le bruit des combats s'était éteint, les atta-

ques des Turcs et des Arabes avaient cessé ; le cnlnie

et In poix permettant une expansion tranquille, l'an-

cienne cité, théâtre et témoin de l'iiérrïsme séculaire

déployé pour sn défense par les lits de la catholique

Espagne,ovnit vu sa population s'occroitre rapidement.

Trop ù l'étroit dans l'enceinte de ses vieilles murailles,

elle ovnit débordé sur les hauteurs, et Korguentoh

voyait déjà près de quatre mille unies disséminées un

peu partout autour des casernes de nos soldats.



Avec, le drapeau fronçais, les institutions de In mère

patrie s'étaient implantées sur In terre africaine, et

l'ancienne possession espagnole était devenue le chef-

lieu d'une «les trois provinces de l'Algérie.
C'était en 1819: le futur vainqueur de Matokotï, Pélis-

sier. commandait In division ; M. Garbé occupait In pré

fecture, et l'autorité municipale se trouvait pour lors

entre les mains do MM. Henaud-Lebon, maire, Freixe,

adjoint, Jonquier, Péroldi, Conquit, Uamoger, Sturo,

Terras, Lasry, Foniara, conseillers. Ornn, quoique

déjà doté de nombreux embellissements e* n'ayant

plus la physionomie de In ville arabe que nous avait

léguée la conquête, était encore loin d'èlro ce qu'elle

est devenue.

Rien d'ailleurs d'étonnant à cela. Il avait fallu d'abord

s'installer, rendre h la civilisotion et aux habitudes

européennes une ville qui, après les désolations et les

bouleversements inévitables d'un siège long et san-

glant, après les ruines amoncelées par un terrible

tremblement de (erre, avait dû subir «ptaronte années

de domination turque. Or, comme le dit le. vieil adage :

« où le cheval de l'Arabe a passé, il ne reste que des

ruines ». De plus, nu moment de s'éloigner et en vertu

de l'article 8 du traité du 12 septembre 1791, les Espa-

gnols avaient détruit la plupart des édifices élevés par

eux pendant leur séjour h Oran, laissant aux Arabes

la ville dans l'état où l'avait trouvée le comte de Mon-

témar après l'assaut de 17:12.Ce no furont pas les nou-

veaux possesseurs 'i'Orou qui relevèrent les ruines ou

elïocèrent les traces du pas*é. Conservèrent-ils seule-

ment co qu'ils avaient trouvé ?

Quoi qu'il on soit des elïorts lentes après In complète

parles autorités françaises, et des améliorations suc-
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cessives apportées ù la nouvelle capitule de notre pro-

vince, à l'époque dont nous parlons, lu ville d'Ornn

laissait encore bien n désirer sous tous les rapports.
Au point de vue hygiénique, surtout, il restait énormé-

ment à faire. Nous n'en voulons pour preuve que ce cri

d'alarme poussé le -i juillet 1810 pur to docteur Marc

Dupuy:

C'est assurément dans un but digne d'éloges, écrivait-il, que
l'on cherche a persuader aux populations que l'épidémie restern

confinée dans les lieux o'iello s.ivit encore aujourd'hui, cependant
lieu n'est inoins douteux; et pans croire qu'elle se montre dans

notre ville d'Onn il une époque peu éloignée, non? prion* lïmlo-

îité pleine de sollicitu le |K»urses n<lruiiii-Ii.'sde prendre en consi-

dération les quelques conseils hygiéniques que nous rions permet-
Ions de donner ici. Si elle ne la luisait pus, elle serait criminelle

aux yeux «lel'humanité.

Parcourez les quartiers hulules par la population pauvre, regar-
dez en passant l'intérieur des musons, vous verre/ bientôt que
c'est ù peine si Voir si nécessaire à notre existence pénétre jusque
dans ces réduits, d'où s'exhale une odeur nauséalioiide. car là se

trouvent entassés les uns sur les outres et en grand nombre, hom-

mes, femmes et enfants. Si on parcourt les différents quartiers de

la ville, on verra qu'un grand nombre des rues olTreat un aspect
vraiment dégoûtant. (Ju'en Serait-il de nous si l'épidémie apparais-
sait brusquement sur un terrain si propice ù son développement?

O.n tremble rien que d'y penser. (Ittjyie ie de tu tllbi d'<)i\in étu-

diée au point de cac dit c/tolé:a pur ledocteur Mitre Itupuy, hi.deein,

cicil.)

L'année s'annom;ait mauvaise; partout sur la vieille

Europe un terrible lléuu passait semant tous les riva-

ges de victimes et de deuils. Jusqu'à celle heure la

nouvelle colonie avait été préservée ; mais «pii «loue,

ainsi «pio le disait le docteur Dupuy, pouvait répondre

que cette immunité persévérerait ? L'espace et l'im-
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mensité n'en avaient point préservé l'Europe: les flots

delà Méditerranée pourraient-ils davantage en défen-

dre l'Algérie?

Le cri d'alarme poussé par la science et répété par la

presse locale ne laissèrent point insensibles ceux qui

portaient alors le lourd fardeau du pouvoir. Des arrêtés

municipaux prescrivirent des mesures sévères : ils

ne furent point lettre morte, et le Moire, soucieux de

sa responsabilité, tint In main à ce que ces mesures de

prudence et d'hygiène fussent observées. Lui-même

parcourut un ù un les différents -quartiers de lu ville,

entrant dans les maisons, se rendant un compte exact

do la situation. En plusieurs circonstances una pru-

dente rigueur fit jeter ù la mer des fruits et des

provisions ne présentant pas une .sécurité sérieuse

pour la santé publique.
Les mois de juillet, d'août et do septembre s'écoulè-

rent sans incidents notables. L'étal sanitaire de la ville

paraissait bon, la mortalité était sensiblement la même

qu'aux époques correspondantes' des autres années.

Les premiers jours d'octobre amenèrent nno recrudes-

cence dons les décès, «ptelques cas isolés de choléra

apparurent, rien cependant qui put jeter l'épouvante

ou foire prévoir ce «pii était sur le point d'arriver.

C'était pourtant une indication, un symptôme.

Les esprits restaient anxieux ; chacun sentait «pie le

calme apparent 'qui régnait était le calme précurseur

de l'orage, el qu'on se trouvait à la veille d'évôncmcnls

redoutables.



CHAPITRE II

Le Choléra

L'atmosphère avait été brûlante tout l'été: d'épais

brouillards, pres«pio continuels, avaient rendu la tem-

pérature plus fatigante encore, et malgré l'époque

avancée de la saison ils persistaient toujours; l'air

était saturé d'humidité, et une chaleur vraiment torride,

déprimant les forces, amollissant les courages, éner-

vant les esprits, poussant à toutes les imprudences,

préparait les voies au terrible Iléon.

Quatre siècles plus lot un pareil événement s'était

déjà produit. Traversant la Méditerranée, la peste

avait décimé la ville d'Oran, frappant partout,

n'épnrgnont ni riches ni pauvres, et la population

désertant ses foyers était allée camper en dehors des

remparts, sur nos plateaux de Karguentnh et d'Eek-

mûlil, alors déserts, aimant mieux s'exposer aux balles

des .Arabes et au cimeterre des Turcs «pie de respirer

l'air mortel de la ville infestée.

L'histoire ne nous a pas conservé les tables de la

mortalité de cette épidémie; elle nous dit seulement

que les morts furent très nombreux et que la popula-

tion « fut plus décimée par le fléau qu'elle ne l'eût été

par la plus sanglante bataille. »

Avertie par les terribles souvenirs du passé et cons-

ciente de sa responsabilité, en face d'un péril possible,

l'autorité sut faire son devoir. De même que, ù la veille



- d -

d'une déclorolion de guerre, on a soin «le préparer tout

ce «pii sera nécessaire pour les blessés, au soir ou ou

lendemain d'une bataille, ainsi lit-on à Ornn, lorsipi'on

put croire ù l'arrivée possible du redoutable fléau.

Sur ta demande «lu maire Renaud-Lebon, le général

Pélissier mit ù la disposition de-la municipalité tons

les locaux susceptibles d'être employés pour le service

des cholériques, et, dans la crainte «pie les .Hôpitaux

civil et militaire ne fussent pas suffisants pour tous

les besoins, le Conseil municipal, dans sa séance du

3 octobre, ouvrit un crédit de ilottstmille franc* pour

la création de plusieurs ambulances ù établir, la pre-

mière rue d'Alkmaër, la seconde rue d'Auslerlilz, les

autres ù la Sénia et à Mers el-Keblr, rattachés alors à

la commune d'Oron. Le caravansérail de In porto Saint-

André fut transformé d'urgence en hôpital, et le 18octo-

bre les Soeurs Trinitoires reçurent i'ordre de joindre
ce nouveau local ù leurs autres services.

Kii date du 3 octobre, un article de la presse orauoise,

répétant le cri d'alarme du docteur Dupuy,'signalait

l'état tVinsalubritcWo certains «piartiers. 'Le. Moire y

répondit par une nouvelle visite générale des endroits

désignés. Le docteur du Cazal, joignant sa voix à celle

dcTson collègue, donnait aux habitants les avis «us plus

sages cl les plus autorisés. Déjà le Conseil do salubrité

et d'hygiène de la province d'Oron avait fait imprimer

et distribuer à profusion des conseils pratiques con-

cernant tes habitations, les vêlements; les aliments,

lés boissons, la conduite, et les premiers'soins ù don-

ner aux victimes du llèou. Dès le 2*>septembre, faisant

appel aux hommes de bonne volonté, il avait essuyé de

constituer un corps d'infirmiers'; et il proclamait In

nécessité d'ag'tr do mémo auprès des femmes aiin
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d'être en mesure do leur donner, ainsi qu'aux enfants,

les soins dont Us pouvaient avoir besoin.

Il semblait donc «pie la sagesse et la science humai-

nes eussent tout prévu, tout préparé pour conjurer

l'épidémie, en enrayer la marche, ou en atténuer la

gravité. Hélas I que, malgré son intelligence, l'homme

est petit devant les forces de la nature ! que son impuis-

sance est grande devant les fléaux ! Oran allait en foire

une cruelle et douloureuse expérience.
Le ii octobre, l'épidémie jusqu'alors relativement

bénigne, éclata d'une façon foudroyante sur tous les

points do la ville ù la fois. Qui nous dira les angoisses

de ces jours do deuil ? Nous n'avons pas des siècles à

interroger ; c'était hier. Plusieurs parmi nous, survi-

vants de celte année terrible, échappés à la contagion

ou arrachés ù la mort, après avoir vécu ces jours

d'anxiété et de tristesse, do déchirement et de larmes,

se rapj lient encore, non sans frémir, ces heures où

l'incertitude de la vie, vraie en tout temps, était telle

que nul ne savait si l'adieu dit un instant auparavant à

un voisin, ù un parent, a un ami, n'était point déjà

l'adieu de l'éternité.

Les faubourgs ne furent pas plus épargnés que l'inté-

rieur de la ville, les quartiers neufs que les anciens

quartiers de la marine et de la Calera. Frappant à coups

redoublés, ne respectant ni le sexe ni l'âge, n'ayant

égard ni a la naissance ni n lo fortune, la mort emportait

des familles entières. Lo père tombait au chevet des

siens, la mère succombait ù son tour, frappée en

couvrant d'un dernier baiser son enfant an berceau, et,,

a côté des cadavres do ses parents, une petite créature

par ses cris et ses larmes redemandait vainement le

sein qui jusqu'alors Pavait nourrie !...

2
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Chaque jour voyoit se renouveler ces scènes do

désolation, le fléau multipliait ses ravages, les cadavres

s'amoncelaient partout ; les prolonges mises par Pélis-

sior ù la disposition de la municipalité passaient et

repassaient' dans tontes les rues, emportant ù ta

lutte leurs funèbres fardeaux. An fond du ravin de

Itas-cl-ATn on créa de'nouveaux cimetières oussitôt

insuffisants. Les fossoyeurs impuissants à remplir
leur lugubre besogne, avaient été remplacés par des

condamnés fournis par l'an torité militaire; ils creusaient

de vastes tranchées, dans lesquelles on déposait
comme en une immense fosse commune, ceux «pie frap-

pait l'épidémie. Combien «le parents dont les llls n'ont

jamais su où reposaient leurs restes ! ils ne leur ont

pas même laissé la suprême consolation de pouvoir,

dons leur douleur, prier sur leur tombe inconnue !

Damassés hâtivement et enlevés bien vite par crainte

delà contagion, ils dorment leur dernier sommeil dans

un coin d'un cimetière abandonné, sans «pie rien ne

rappelle ù notre génération, facilement oublieuse, les

innombrables victimes «le l'inexorable fléau !

A côté de ces scènes navrantes dont le souvenir

nous émeut encore après citupiontc ans, on en rencon-

trait d'autres plus navrantes même et sur lesquelles
nous jetterons un voile. Pascal n dit ««pie dans l'homme

l'ange coudoie la bête ». Trop souvent en ces jours
où lo peur de la mort vient jeter l'affolement dans les

esprits, Ponge ou ce qui rappelle l'ange disparaît, et

seuls demeurent ces instincts «pie chacun peut retrou-

ver au fond de son être, «piund In grâce de Dieu n'est

point là pour les dompter.

Ce n'est ni d'un pays, ni d'une époque, partout et

toujours l'homme est le même ; quand il se voit en face
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«le la mort et qu'il lui faut lut 1er pour conserver sa vie,
l'inslinct égoïste l'emporte trop souvent et il ne songe

qu'a lui.

Ne soyons donc pas étonnés si, eu ces jours où In me-

noce d'une mort horrible et prompte était partout, l'a(ïo-

letnent soit entré dans tes esprits et si dans une pensée
«le préservation personnelle on oublia parfois le res-

pect dû aux morts. Il étolt difficile «le les enlever tous

ovec la célérité désirable, et alors, si nous en croyons les

témoignages des rares survivants de ces jours terri-

bles, en plus d'une circonstance les prolonges «pii, par
ordre de Pélissier, parcouraient les divers «piarliers de

la ville, eurent à ramasser les victimes «lu (léau, gisant
sur les voies publiques abandonnées des leurs.

Passons sur ces s«;ônes de désolation. A côté de ces

défaillances,n'avons nouspnsleconsolantspectacledn
dévouement poussé jusqu'à l'héroïsme? En haut, les

coeurs, les victimes tombées un champ «l'honneur, mar-

tyrs «lu devoir, prodiguant aux malades et aux mou-

rants les soins les plus empressés, le proclament

éloquemment.
On exalte l'héroïsme du soldai qui meurt en défen-

dant son drapeau. L'histoire a écrit en lettres d'or le

nom de Ilégulus revenant mourir victime de la parole
donnée: ce n'est «pie justice! L'Algérie — on ne le dit

pas assez — n'a rien ù envier ùla Home antique. Déjà,
sous Louis XIV, nos corsaires Molouins revenaient,
nouveaux Régulas, reprendre librement leurs ehoines,

et plus d'un, comme La Dnrbinais, vit sa tète rouler

sous lo cimeterre des bourreaux, pour n'avoir pas fait

accepter du grand roi des concessions qu'il regar-
dai! eonime incompatibles avec l'honneur de la patrie.
La mort glorieuse de Duterlre et de ses compagnons
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d'ormes roppellera aussi aux générations futures qu'en

Franco on sait encore préférer la mort ù la trahison.

Honneur ù ces braves 1

Mais il est un autre héroïsme moins brillant; qui

passe lo plus souvent inaperçu et qu'on ne saurait

cependant trop exalter : c'est l'héroïsme de tous les

instants, l'héroïsme obscur mais sublime du médecin,

de l'inllrmier, do la soeur hospitalière, du prêtre, «le

lousceux qui, sans peur en face du danger, dévoués

en face de la- mort, donnent leurs soins, prodiguent

leurs veilles, exposent leur vie, disputant leurs victimes

aux fléaux et à la tombe. Us ne les laissent qu'après
avoir tout sacrifié pour remettre ù Dieu leurs âmes

régénérées, quand ils n'ont pu les "conserver ù ceux

«pii les aimaient.

Cette conduite est-elle moins héroïque quo celle dont

nous parlions plus haut? Est elle moins digne d'être

exaltée et conservée dans ta mémoire des peuples?

On serait tenté de le croire, tant elle passe inaperçue

et disparait vite du souvenir I Une de nos places

publiques rappelle, d'uiie manière digne d'une gronde

cité, le patriotisme des héros de Sidi-Brahim ; mois

pour trouver trace du courage, de l'abnégation, du

dévouement de ceux que la mort a frappés au chevet

des innombrables victimes de l'épidémie de 1819, il

nous faut aller déchiffrer los inscriptions funéraires de

quelques pierres tombales pieusement recueillies ù

l'Hôpital militaire, consulter des actes de décès n'indi-

quant, qu'un-nom et une date, ou retrouver dans une

collection de journaux vieillis «piehpies mots saluant,

d'un dernier adieu, les vaillants tombés au champ du

devoir I

Je ne passe jamais devant lo monument do Sidi-
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Brahim, sans envoyer un souvenir ému aux braves

qui ont versé leur sang pour défendre le drapeau.

Quo je voudrais pouvoir donner aux nobles victimes,

tombées au choléra de 1819, l'hommage «pie mérite

leur dévouement! Leurs noms? Je les retrouve dans

les ordres du jour rappelant leur glorieux trépas,

inclinant sur teur tombe entr'onverte le drapeau de la

patrie et joignant sur leur cercueil, à la croix des braves,

les palmes <Jumartyr. Poullain qui, après trente années

de service militaire, demande par dévouement à être

envoyé en Afrique: il arrive malade à Oron. Au bout de

quelques jours, Pélissierle presse de rentrer en France

pour rétablir sa santé. -- « Mon Général, lui répond-il,

où est le mal, lo médecin doit rester et mourir. » — Il est

resté et il est mort. Hénnequin « qui, à peine frappé,

ne se méprenant pas sur son état, fait appeler l'aumô-

nier, le vénérable Père Picazo, que l'on trouve jour et

nuit au chevet des malades, et se met ainsi dans la

position du chrétien résigné. » (Paroles du docteur

Guyon, chirurgien en chef de l'armée d'Afrique, sur sa

tombe.) Bellot, Gador, Goôdorp, aussi grands par la

science que parle dévouement; Duperrey, qui saluait

déjà l'espérance de jours meilleurs et qui tomba sans

les voir; Julio, si aimé de ceux qu'il soignait, si estimé

de ses chefs, « chrétien convaincu dont la principale

occupation, après ses chers malades, était ses éludes

sur ce beau livre «pie vous connaissez tous, l'Imitation

de Jésus-Christ » (Discours du docteur Lrvger). Se sentant

frappé ù mort, 11 remet ses manuscrits à son ami

Goédorp, le chargeant dé les faire parvenir à sa mère,

dont ils adouciront la douleur. Il ne se doutait pas

que quelques jours plus tard le fléau les aurait réunis

dans l'éternité.
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En saluant en eux, ù cinquante ans de distance, les

nobles victimes du devoir, je salue également ces aides

si nombreux-«lui, secondant leurs efforts et suivant

leurs exemples, sont tombés en accomplissant la tâche

qu'ils leur avaient oonllée. Kux aussi doivent avoir

leurs noms inscrits nu livre d'or de l'héroïsme et du

dévouement. Comme eux, ils n'ont point marchandé

leur sacrifice, puisque, « un quart du personnel de nos

hôpitaux est tombeau champ d'honneur ». (Ordre du

jour du général Charon, goucerneur de l'Algérie.)

Je ne peux mieux terminer cette partie «le mon récit

qu'en citant les dernières paroles prononcées sur la

tombe du docteur lleunequin, par le chirurgien en

chef de l'armée d'Afrique: « Adieu à vous tous, chers

collaborateurs «pii, à cette heure, avez déjà payé d'une

mort obscure voire dévouement à la sainte cause de

l'humanité! Nous tous, «pii tenons encore tèle à l'orage,
nous continuerons, sur la même brèche, l'oeuvre si

bien commencée par ceux dont nous déplorons lo

perte; nous y périrons tous l'un après l'autre, comme

Dieu voudra! nous y périrons tous, si Dieu le veut »!

A côlé des médecins du corps, nous rencontrons le

médecin des ùmes, le prêtre. J'aurais laissé ù d'autres

le soin de parler «le lui, si, dans les archives de ces

temps douloureux, je n'ovais rencontré un nom <pii, à

l'heure où j'écris, est encore entouré «le la triple auréole

du sacerdoce, de la vieillesse et de la souffrance. Ce

nom est celui de M*r Soubrier. Il évoque cliupinnte ons

de vie sacerdotale, c'est a dire cinquante ans de vertus

modestes et «le piété, de dévouement et de charité

pour les pauvres et les petits. En 1819, ù peine ordonné

prêtre, il fut envoyé à Oron où .Saint-André eut les

prémices de son zèle. Comme l'écrivait si justement
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M" Lafuma, en réponse à «les allaques aussi inquali-
fiables <pi'injuslillécs:« Les anciens d'Oran se roppellcnt
l'avoir vu, jour et nuit, ou chevet des malades et des

mourants, dans l'ancien Hôpital, pendant toute la durée

du choléra. Sans nul souci des conséquences person-
nelles «pie pouvait avoir son dévouement, il bravo

jusqu'au bout la terrible épidémie ».

Celle vie, commencée dans l'abnégation, continuée

dans l'exercice «l'une charité sans bornes, s'achève

dans la souffrance. Le 1 novembre 1819 te trouva avec

Oron aux pieds de Marie; sons la maladie, le l novem-

bre 1899, l'y aurait retrouvé encore, et les noces d'or

déco vénérable Pontife auraient étélo prélude de celles

de Santa '-Cru/.. Il aimait tout Marie, qu'il eût été lient eux

de lui consacrer les ardeurs expirantes «le son zèle et

de remettre entre ses mains les derniers jours do son

ministère, dont elle avait béni l'aurore!

Dieu ne le permit pas, adorons ses desseins, mois

aux pieds de N.-D. du Salut, ne l'oublions pas; il y a

droit à tant de litres, <., n'esl-il pas un des derniers

survivants de ce jour mémorable?

Sur une outre partie de ce champ de bataille où le

dévouement disputait à la mort ses victimes, nous

rencontrons encore une figure «pt'Oron n'a pas oubliée.

C'est celle du P. Picn/.o, aumônier de l'Hôpital militaire

au moment de l'épidémie de 1819. La lettre dans laquelle
il rendait compte à ses supérieurs, «leces jours terribles,
écrite parconsé«|uent il y a Wons, a été précieusement
conservée. On a bien voulu nous la eotnmunhpier et

nous nous foisons un devoir de la mettre sous les yeux
de nos lecteurs. Si ce témoignage céen, rcmanpioblede

simplicité et d'humour, fait ressortir l'énergie el le

dévouement du prêtre, il not.s dépeint aussi dans son
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offrayonto réalité les horreurs de ces jours d'angoisse.

Lo21septembro, un illustre gentilhomme, qu' no brillo cepondiint

pas par la politesse, M. lo choléra, vint sans demander pormission
ù personne s'implanter dans mon hôpital, Douze jours opie3 jo me

vis leltement débordé que jo fus contraint d'abandonner la Résidence

pour no plus sortir do l'hôpital quo mort ou eainqttettr, Lo 3 oetobro,

jo m'y enfermais donc pour combaltto tes combats du Soigneur ad

prteliandum proelia Domini, La. mort enlevant les uns après les

outres toits les médecins, les deux tiers des infirmiers (79 sur 110

qu'ils étaient) une bonne partie des officiers d'Administration, et

'une multitude innombrable de cictimes, votro serviteur, qui a

aujourd'hui l'honneur do vous lo raconter, fut obligé do remplir

alternativement et nombre do fois en mémo temps les illustres

fonctions do directeur d'hôpital, d'officier do garde, do médecin en

chef, d'infirmier major où do service, d'ensovelisseur, etc., etc.

Lo 24 oetobro au soir, pour la première fois jo mo couchais sur

trois chaises afin do m'o reposer un peu.,, jo mo trompe, la veille

a 2 heures du matin, n'on pouvant plus (no pudiendo mas con mi

saco do huesos) jo fus me coucher tout habiUé dans lo lit d'un

malheureux qui venait do mourir ! mais il me fallut acheter cet

Avantageen portant moi-même à l'amphithôàlro lo pauvre mort afin

qu'il laissât la place libre... Je n'ai pu encore recouvrer lo som-

moil;depuis ces 2i jours pondant lesquels ou temps du choléra il

me fit l'école buissonnière (desde los veinto y dos dîas quo mo hizo

novilloson tiempodel colera). Lettre du P. Picazo au R. P, Morey,

Ajouter un mot à cette lettre, ce serait en affaiblir

l'intérêt. -

Nous avons dit plus haut, qu'à là date du 18 octobre,

les Soeurs Trihitaires avaient été appelées aux ambu-

lances établies par le Conseil municipal, et au caravan-

sérail dé la porto Saint-André. Auparavant, elles desser-

vaient déjà les onniens Hôpitaux militaireetcivil.Toutes

les prévisions se trouvant hélas dépassées, ni les am-

bulances et les hôpitauxne pouvaient contenir les
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victimes de plus on plus non hreuses de l'épidémie. Les

classes dirigées par les Filles do Saint-Jean do Mnlho

furent alors fermées et tes locaux aménagés pour rece-

voir les cholériques. Les Soeurs infirmières ne suffisant

pas non plus à soignor les malides, les maîtresses

des cla3sos s'offrirent à les seconder.

L'esprit do leur saint fondateur les animait : elles

furent les dignes filles d'un tel Père. Ses pas ovoient

tant do fois jadis foulé cette terre ! Racheter les captifs,
sauver les âmes, consoler ceux que la barbarie enfer-

mnit dans ses bagnos, se faire tout à tons, telle fut sa

vl< et cello de ses enfants. Do nos jours, elles sauront

encore, ù son oxomple, puiser dans le coeur de Jésus

le dévouement qui s'immole et la charité qui console

ou qui sauve !

Le Ministre do la Guerre, qui, par un décret du

11 septembre 1812, avait fait approuver leur établisse-

ment dans la province d'Oran, s'adressa de nouveau en

1819 à la Maison-Mère et sollicita l'envoi d'un plus nom-

breux personnel. Le fléau sévissait avec violence, les

malades étaient là, triste et trop abondante moisson

pour les bras dont on disposait. L'abbé Michel, supé-
rieur de la Congrégation et aumônier de la Maison de

Valence, reçoit la demande pressante du Ministre, il en

fait part à la Communauté rassemblée. La situation est

gravé, les besoins sont immenses, ie fléau frappe à

coups redoublés, on demande des Soeurs ; c'est la mort

en perspective. Ah! qu'importent les fléaux aux filles

de celui qui consocra sa vie à la rédemption des captifs?

Qu'importe la niort à celles dont le coeur est façonné

par le Sauveur Jésus qui o donné sa vie pour ses

frères? Toutes se lèvent et, par un mouvement spon-

tané de charité héroïque, se jettent aux genoux de leur
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vénéré Supérieur, implorant la grâce «le partager cetlo

glorieuse mission. Les novices, elles-mêmes, demnn

dent à devancer leur profession religieuse, alln do nt

pas être privées du bonheur de partir et «le se dévouer.

Partez donc le coeur brûlant de In charité de Jésus

Christ !Allez grossir lo nombre des héroïques servantes

de ceux qui souffrent! En vous voyant, nous redirons

avec le grand apôtro : « Qu'ils* sont beaux les pieds do

celles qui vont annoncer l'évangile de lo poix et donner

ou monde l'exemplo de celte charité «pie, ni lo longueur

du voyage, ni les flots de la mer, ni le «longer do la

contagion,ni lo crainte de lo mort, ne sauraient arrêter. »

En un siècle où l'indifférence et Pégoïsmo semblent

régner, il fait bon rencontrer des âmes qui' nous

rappellent, par leur héroïque abnégation, que la charité

et le socriflce implantés on ce inonde par le Dieu du

Calvaire, fleurissent encore et se perpétuent pour le

salut et lo bonheur des sociétés. J'ai considéré comme

un devoir de faire revivre celte scène touchante: elle

appartient à l'histoire, elle nous fera oublier les blas-

phèmes et les insultes: «pie trop souvent ces nobles

filles rencontrent sur tes lèvres des enfants de ceux

pour qui elles se sont dévouées. Mon Dieu, pardonnez-

leur, ils ne savent ce qu'ils font !

J'ai salué tout à l'heure, avec un patriotisme plein do

respectueuse émotion, les noms do tous les braves

.héroïquement tombés au chevet'des victimes de l'épi-

démie de 1819; pourrais'je oublier celui de Mère Sainte-

Eugénie, «pie la providence avait mise à lo tète'des

Religieuses Trinitnires d'Oron ? Admirable d'énergie,

mois surtout confiante eu Celui qui tient entre ses

mains la vie et la mort, en ces jours d'affolement, elle

allait infatigeble des hôpitaux aux ambulances, an
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caravansérail, portant à tous son courage, son dévoue-

ment et surtout son coeur. Toujours sur lo brèche, il

semblait «pie la fatigue on la maladie n'eussent point

d'oclion sur elle. So conllonco en Dieu, elle l'inspirait

à tous. Soudain, en quelques heures, une attaque du

terrible fléau terrasse deux jeunes Religieuses: trois

outres sont atteintes et s'alitent. Mère Sainte Eugénie

•place dans le cercueil lo corps de ses filles, elle les fait

«téposerà lo chapelle, pniselle s'approche du tabernacle,

se jelte à genoux en s'écrlant : «<Seigneur, je suis

prèto, prenez mo vie, mois épargnez mes enfants » !

Dieu allait exaucer cette demande héroupie. C'était lo

dimanche 29 octobre: le lendemain, après neuf heures

de cruelles souffrances, lo sainte tune de Mère Eugénie

retournait à Dieu.

Malgré le malheur des temps, ses funérailles furent

un véritable triomphe. La reconnaissance publique
célébra lo charité et le dévouement de l'humble servante

du Christ. Pélissler se fit un honneur et un devoir

d'accompagner son convoi funèbre, et celui que les

horreurs des plus terribles champs «le bataille ne pou-

vaient émouvoir, n'avait point honte de laisser voir en

cette occasion son émotion profonde. Avant de s'éloi-

gner il partagea, avec le Maire d'Oron, et emporta

comme une précieuse relique,-une pauvre couronne

d'immortelles «pii avait reposé sur le cercueil.

A quelques jours de là, M*r Pavy consacrait l'Algérie

entière au Coeur Sacré de Jésus et adressait une élo-

quente supplication à Mario pour demander à la Reine

des miséricordes sa puissante intervention au milieu

des tristesses et des désespérances qui étreignaient

toutes lésâmes.

Ne serait-ce point sur la tombe, à peine fermée, de la
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Môre Sointo-Eugénlo, ou du moins no serait ce pas
sous une inspiration obtenuo par celle qui venait do

s'offrir en holocauste pour les siens, que naquit la

pensée d'ilnplorer lo Maître de la vie et do la mort,

Celui dont la main puissante relève et consolo, et dont

la voix commando aux vents et à la mer ?

A qui donc s'adresser en effet ? Los prévisions et les

craintes étaient dépassées d'une manière effrayante.

Malgré tous les efforts, le choléra continuait sa marche

ascensionnelle. Le jour do la mort de Mère Eugénie,
02 cadavres l'avaient accompagnée au champ du repos ;
le lendemain, leur nombre avait été do 109; deux jours

après, nouvelle augmentation de la listé funèbre; l'état-

civil avait enregistré 119 décès, auxquels il convient

d'ajouter les cadavres inconnus ramassés à la hâte

sur les voies publiques et conduits aussitôt au .ravin'

de Jias-el-Atn, dans les tranchées destinée? à les

recevoir. Du M au 31 octobre, malgré les précautions,

malgré les soins les plus empressés, malgré le dévoue-

ment de tous, 1,172 malades avaient succombé. La

province tout entière était contaminée; Arzew* Mosta-

ganern, Tlemcon, Mascara, avaient successivement

reçu la visite du terrible fléau ; l'épouvante était

générale, partout on demandait aide et secours et rien

ne faisait espérer la cessation de l'épidémie. La science

et le dévouement ètatont impuissants h enrayer sa

marcher tout paraissait au contraire conjuré pour la

favoriser.

La température restait lourde, d'épais brouillards

entretenaient unoliumidité malsaine ; dePavéU de tous

les médecins, on ne pouvait compter sur une accalmie

tant qu'une pluie abondante né serait pas venue purifier

Pair, dissiper les miasmeset rafraîchir 101terre embrasée,
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Mois cotte pluio tant désirée, rien ne In faisait prévoir.

H semblait quo, comme au temps d'EHo, lo ciel fût

d'airain, qu'une volonté toute-puissante en eût banni

toute rosée. Quand donc un nouveau prophète annon-

cerait-il qu'il entendait venir le bruit lointain «l'une

pluio prochaine ?

L'angoisse était dons tous les coeurs. Nous l'avons

dit plus haut : les chefs de nos hôpitaux, nos médecins,

nos infirmiers, nos soeurs hospitalières étaient tombés

dès les premiers jours. Leur perle, tout on frappant

douloureusement les esprits, ne les avait pas trop

épouvantés; n'étaient-lls point ou postote plus périlleux?

Ils n'avaient pos seuls succombé. Les victimes que

faisait chaque jour le fléau n'étaient pas seulement celles

quo les privations ou la misère rendaient plus accessi-

bles à ses atteintes, mais celles-là mômes que leur

position ou leur fortune semblaient devoir mettre p'us

facilement à l'abri de ses coups. Leur mort inattendue,

souvent foudroyante, jetait l'épouvante dans la popu-

lation, achevant de la dômorpllser.

xDôs les premiers jours, ce lut Victor Boniface, com-

missaire du 1er arrondissement, enlevé avec François

Pélissior, son inspecteur, d'une manière presque fou-

droyante. Le Frère Hilarion Ferton, supérieur des Écoles

dirigées àOran par les Frères de Saint Joseph du Mans,

à peino arrivé do France le 7 octobre, était le 16 dans

son éternité. Avec lui,.les lieutenants Gressinge, La-

brouclio.Cattelou.locapUnineHagatte,étaient emportés

en quelques heures.

Le Corps des officiers comptables, paya un large
tribut à Pôpidémiè: Blottot, Bréohy, Lefort, Berloux,

Boisset, tombèrent malgré les soins elle dévouement les

plus empressés. Doulcet, capitaine d'état-major, qui, la
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veillo, rioil du choléra et des craintes qu'on lui exposait,
succombait lo lendemain presque subitement. René

Motholin, officier d'ordonnonco du général Cuny, con-

fiant «lans sa jeunesse vigoureuse, no croyait pas non

plus au danger: atteint par le fléau au chevet do son

chef «pie ses soins orrocholent à la mort, il était emporté

le 22 octobre, dans sa 23° annéo.

Jules Muzln, secrétaire à la Mairie d'Oran; Léonard

Alas, employé à la Préfecture ; Charles Paulus, vériflca

leur des BAttmenls civils; Léon Chéronet, architecte,
tombèrent aussi avec tout d'autres que jo passe sous

silence pour ne point prolonger co douloureux nécro-

loge ! La magistrature et le barreau, atteints dès les

premiers jours par la mort ropido de l'avocat Bullard

et du jugo 'l'héron, donnèrent en la personno de

Stanislas de Voudrécourt, président du Tribunal do

première instance et président du Conseil de fabrique
do l'église Saint-Louis, une de ses dernières victimes

au fléau.

CHAPITRE III

D'où viendra le Secours?

Plus d'une fois déjà les plaintes< les murmures

découragés de la population s'étaiont fait entendre,

parvenant jusqu'à l'Autorité, qui faisait pourtant son

devoir. Elle avait tenté tout ce qui était humainement

possible pour combattre lo fléau, alléger la misère,

soulager la souffrance. Dans son numéro du 30 octobre,
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l'Echo U'Oran l'avait constaté. « Nous ne saurions trop

le répéter, disait-il, administrateurs, employés, mililai-

res do tout rang, médecins — les médecins surtout, —

prêtres, soeurs de charité, tout le monde a été admirable

de dévouement et do courage. » Et cepemlant le jour

où co journal enregistrait ce consolant témoignage,

119 cadavres étaient conduits à leur dernière demeure !

D'où viendrait donc lo secours que ni lo science

des docteurs, ni lo zèlo de chacun no pouvaient proeti-

rer?Quelle moin assez puissante terrasserait ce terriblo

fléau, «pie tout lo génie do l'homme ne savait orrèter?

Bien avant nous, dans le lointain des âges, le patriar-

che do ITdumée, Job, avait déjà dit : « Que les créatures,

frêles roseaux qui se luisent en blessant la main «jui

s'y repose, sont impuissantes à nous secourir ou à

nous consoler ! » ajoutant toutefois «pie « lorsque les

hommes nous abandonnent, Diott nous reste ».

Si l'affolement do la peur, si l'horreur de l'épidémie,

si la vue des morts et des mourants avaient empêché

jusqu'à co jour la population décimée de songera Celui

àquiles fléaux obéissent ; si elle s'était pluspréoccupéo

dedemanderâla scienceliumaine les moyens de conju-

rer le danger et «l'arrêter locùntogion «juedes'adresserà
Celui qui est lo Maître do la vie et de la 'mort, déjà

cependant d'ardentes prières étaient montées vers le

ciel, bien des dévouements héroïques recueillis parles

anges avaient été placés par eux dans la balance de la

justice divine. Je dirai plus : des actes publics de

confiance en la puissance souveraine de Dieu s'étaient

produits, je n'en veux pour preuve que ces ligues

écrites au plus fort de l'épidémie et retrouvées dans

un journal du 21 octobre 1819. Il s'agissait du caravan-

sérail et des travaux d'appropriation pour y recevoir
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breux malades attendaient une place ; <«une seule salle,

écrivait-on, contenant GOlits et bénie sous l'invocation

delà Vierge, y est organisée pour lo moment. Au nom

de Dieu et do la charité humaine, qu'on so presse donc, »

Co n'était pas assez 1

Dansjos âges anciens, aux jours où la colère divine

allait frapper Ninlve, quelques mots d'un envoyé do

Dieu avaient suffi pour jeter la grande coupablo aux

pieds du Seigneur et fléchir son courroux, En ces jours
de tristesse et do deuil, il allait suffire d'un mot pro-
noncé par un homme dont la foi profonde égalait

l'énergie, pour qu'Oron tournât ses regards vers les

cieux. Instant solenneloù Dieu,déployantsa puissance,

allait une fols de plus montrer à la terre sa miséricorde 1

Dans une de ces réunions où se groupaient tous les

dévouements, chacun, exposant sa pensée au sujet du

fléau, lui cherchait un remède. Pélissier, qui comman-

dait la province, adressa brusquement la parole à

l'abbé Suchet, vicaire général d'Alger. Aveo ce ton et ce

style dont la rondeur toute militaire s'accommodait mal

de l'otticisme de notre langage : « Qu'est-ce que vous

faites donc, Monsieur l'abbé 1 lut dit-il, vous dormez?

Ne souriez-vous plus votre métier ? Le choléra? nous

n'y pouvons rjeri, ni vous, ni moi, ni personne. Vous

me demandez les moyens do l'arrêter ? Je ne suis pas

curé, et pourtant, c'est moi, Pélissier, qui vous dis:.

Faitesdes processions »,Et, se tournant vers la mon-

tagne de Sarita-Cruz, le général la lui montrant de la

main, ajouta : « F...-moi une Vierge Ifi-haut, et elle se

chargera de jeter le ctioléra à la_mer I »

Dans ce larigago qui pourrait effaroucher un puriste,

nous retrouvons la foi profonde de ce vaillant soldat,
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Buvait gardé, onvors la Heine du ciel, la confiance la

plus obsoluo ; il voulut, commo il l'a dit lui môme,

choisir le 8 septembre, fêle de la Nativité, pour donner

l'assaut suprême ù Malakoff, afln de se mettre, lui et

son armée, sous la protection do Mario, et, suivant sa

parole, donner ainsi uno plus grande extension ou

voeu do Louis XIII qui lui avait consacré la France. Le

prêtre et 'e soldat s'étalent compris. La parole do

Pélissier avait ému profondément l'abbé Suchet: il y
vit une inspiration du ciel,

La réunion que nous venons de signaler fut bien vite

connue partout. Les paroles du général, répétées de

proche en procho, et recueillies avec enthousiasme

par toute la ville, créèrent aussitôt un mouvement

populaire irrésistible et ramenèrent dans tous les

coeurs un rayon d'espérance.

Marié, dont l'image aimée se reflète là-bas, ou rivage
de la mère-patrie, dons les flots bleus de notre Médi-

terranée ! Marié, dont le bras maternel garde nos

frères de Franco, et en tant d'occasions les délivra des

fléaux! Marie, qu'on n'invoqua jamais en vain, refuge dé

ceux qui n'ont plus d'espoir, consolatrice de ceux qui

pleurent, espérance de ceux qui souffrent ! Marie,

salut des malades ! C'est elle qui sauvera Oron. Plaçons-
la à Santa-Cruz, établissons-la gardienne de la cité,
et au jour du danger, au jour où la.souffrance, la

maladie, les fléàUxrnënaceroht nos têtes, nous lèverons

nos yetïx vers la môntaéno. d'où nous viendra le

secours J Et déj5 de toutes les bouches jaillissait je

môme cri S'enii spontanément du coeur : « N.-D. du

Salut; priez pour nous! n
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.CHAPITRE IV

La Procession

Le jeudi 1er novombre, en la fête de tous les Saints,

on annonça aux divers offices upo procession solen-

nelle pour demander à Dieu, par l'intercession do sa

puissante Mère, la cessation du fléau. Cette cérémonie

fut Axée au dimanche suivant, l novembre. Co délai

bien court était cependant nécessaire pour que la

nouvelle, passant de bouche en bouche, parvint dans

toutes les demeures, ot que la vilie'entière pû't assister

à cette manifestation qu'il fallait grandiose par l'ehipres-

sèment do tous à y assister. Oui, il fallait que Mario

vit à ses pieds tous ses enfants, il fallait que do toutes

ces poitrines haletantes, de tous ces coeurs souffrants,
de toutes ces bouches'anxieuses, jaillit un môme cri

do foi, d'espérance et d'amour : Parce Domine, parce

populo tuo. .

Etifin se leva ce jour, attendu par tous comme un

jour de salut...

. Dès le matin, fidèle au rendez-vous, là population

'd'Oron envahissait l'église Saint-Louis. Insuffisante

d'ordinaire à contenir les fidèles, elle le fut bien autre-

ment ce jour là. Au dehors comme au dedans, les coeurs

battaient a l'unisson, confondant leurs prières, leurs

larmes et leurs. espérances. Lo ciel était toujours

d'airain, rien lie. faisait prévoir la fin do ta sécheresse.

Lo temps restait lourd, d'épais brouillards.entretenaient'
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cette température étouffanto, matsaino, si propice ù

l'extension du fléau.

Les cloches annoncent à toute la villoquelo moment

est arrivé. La croix, symbole d'amour et do miséricorde,
sort bientôt, escortée par les enfants si chers au coeur

do Jésus; les femmes velues do noir, viennent ensuite

égrenant leur chapelet, une multitude d'hommes les

suit, tout lo monde tient en main un cierge allumé.

Pélissier, dont la parole a suscité cette touchante

manifestation, est là, suivi do son état-major. Le Tri-

bunal en robe, ayant à sa têteson vénérable Président,
M. de Vaudréconrt, marche dans le pieux cortège, où

tous les rangs de la société sont confondus.

Le recueillement le plus profond règne dans cette

foule, on sent qu'une môme pensée comme une môme

douleur.remplissent les esprits, la ville entière est là

pour accomplir un acte solennel, auquel est attachée

une suprême espérance. Portée par les pêcheurs, la

statue de Marie s'avance à travers la cité. Sur son

passage, tous les fronts se découvrent, l'orphelin désolé

tourne vers elle son regard anxieux, l'enfant la prio

afin (jji.'elle.iul garde sa mère et le vieillard l'invoque

pour les siens. Sur leur lit de douleur, les malades

.et les mourants en la voyant passer puisent encore

dons leur foi le courage de tondre vers Elle leurs mains

défaillantes. Qui nous dira les ardentes prières s'élevaut

do toutes parts et portant jusqu'au trône de Dieu les

supplications de tant de coeurs angoissés ?

L'immense cortège se déroule lentement à travers

la cité ; il descend vers la mer, monte ensuitevers la

haute viUç dont il parcourt les rues, revient au ravin Raz-

el -Àïn» et,-remontant les quartiers de la lilanca, franchit

la porte du Santon pour gagner la montagne. Par-
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venue au premier plateau, la procession s'arrête, on

dépose sur le sol la slotue de Mario, la foule entière

fléchit les genoux ; tout Oran est aux pieds de la Vierge,
demandant son appui, implorant sa pitié. De toutes

les poitrines s'échappe lé même cri : « N.-D. du

Salut, priez pour nous! » Et les échos de la montagne

répètent à lé Mère de Dieu la prière de ses enfants.

Orap, comme Rachel, ne peut se consoler, car ses fils

ne sont plqs. Marie ! vous êtes Mère I comprenez sa

douleur, vous aussi vous avez vu mourir votre

enfant. Que les .deux versent enfin leur rosée féconde

et chassent le terrible fléau qui nous décime depuis
si longtemps!

Instant solennel: Marie se lalssera-t*elle loucher?

Dieu exaucora-t-il nos prières? Entendrons-nous la

voix des choeurs célestes répondre h nos tristesses

par un chant d'espérance et l'ange exterminateur

romettra-t-it au fourreau son glaive ensanglanté?
La prière a cessé, mois les mains restent tendues

vers lo ciel. Un silence plein d'anxiété règne au sein

de la foule : elle attend... Les anges n'ont point chanté !

le ciel n'a pas répondu à la terre... A un signal donné,

on se love, la procession reprend lentement sa marche,

s'arracharil avec peine à ce Heu témoin de si ardentes

supplications. Comme Adam, ou sortir de VEden, jetait
avec tristesse un long regard derrièro UP, ainsi, dans

co retour, combien jetaient encore vers lo ciel un

regard inquiet ! Il semble; à cet instant, quo la prière

s'échappe dés coeurs moins ardente, l'espérance qui la

soutenait parait avoir fléchi ; au lieu do s'élover vers le

ciel, les bras retombent découragés vers la lerro !

Pourquoi tremblez-vous, hommes do peu de fol ?

Comme Moïse au rocher do la contradiction, no com-
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promettez pas votre cause par une hésitation coupable.
Dieu connaît vps douleurs, il a vu votre confiance et

entendu vos gémissements, Marie a uni ses supplica-
tions aux vôtres, que craignez-vous? Ecoutez!

Jadis, aussitôt après sa prière, le prophète Elle

entendit dans le lointain la marche mystérieuse des

nuages accourant à sa voix pour féconder la terre.

Entendez, vous aU3si, dans les profondeurs des deux

la pluie qui, docile à l'ordre du Seigneur, accourt rapide

pour assainir Oran et chasser le fléau. A peine, en

effet, l'immense cortège s'est 11remis en marche qu'elle
fait son apparition et tombe bientôt avec abondance.

Un jour, au rivage do Galilée, lo divin Maître touché

do la confiance du lépreux lui avait dit : « Levez-vous,

allez en paix, votre foi vous a sauvé. » A la prière pleine

de confiance de noire ville en deuil, Dieu répondait de

même : Vôtre foi vous a sauvés. II accordait te miracle

tant désiré et Marie en son nom arrêtait le fléau en lui

disant ; Tu n'iras pas plus loin.

La foule rentra dans l'église, l'espoir au coeur, lo chant

de la reconnaissance sur les lèvres : Gloire à Dieu qui
a visité son peuple I il a dit et au souille fécond de sa

parole les eaux so sont répandues sur la terre iflabit

spiritus ejus et Jluent aqttoe. Gloire à Dieu, amour et

reconnaissance à sa divine Mère ! Les liens d'une éter-

nelle reconnaissance uniront désormais Oran à Marie.

Ce n'était point d'ailleurs la première fois qu'aux

jours de deuil la Reine du ciel intervenait en faveur de

notre cité. Elle Pavait déjà fait, d'une manière vraiment

providentielle en 1790, ou moment même où les 22 se-

cousses consécutives du tremblement de terre, du 8ou

9 octobre, portant ta terreur à son comble, ensevelis-
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soient sous les décombres 3,000 victimes et consom-

maient la ruino «lo la ville.

Pendant cette nuit terrible,-le Très Saint Sacrement

était exposé dons l'église des Dominicains à cause do

la neuvaine du Rosaire. Dans une des convulsions du

sol, l'édifice tout entier s'écroula et une statuc.de Notre-

Dame suivit, dans leur chute, les murs «pil la portaient.

Mais en tombant elle demeura dans l'altitude sup-

pliante d'une mère qui intercède pour ses enfants, le

visage tourné vers le trône où rayonnait l'Eucharistie.

C'est à l'intervention de la Reine du ciel que les survi-

vants de cette nuit affreuse attribuèrent unanimement

de n'être point devenus les esclaves des Turcs, après
avoir été les victimes des convulsions do la nature.

A l'époque du choléra de 1819, il existait encore à

Oran quel«|ues anciens oyont assisté aux scènes d'hor-

reur de 1790. Témoins de l'événement miraculeux dont

nous parlons, ils en attestaient l'authenticité. Nous en

avons du reste une preuve irrécusable dans lo rapport
adressé au roi «l'Espagne, Charles IV, par le comte de

Cumbre Hertnosa, au sujet de cette épouvantable catas-

trophe «iul nninpio la (lu de la domination espagnole

sur les côtes barbares«|iies.
Nous lisons en effet dans ce rapport dont l'original

se trouve dons les archives do la bibliothèque royale
de Valence où il est inscrit sous lo numéro 20137: « Lo

Seigneur infiniment miséricordieux eut pillé de nos

malheurs. Fléchi par l'intercession do sa très sainte

Mère la Vierge du Rosaire — dont la statue était tombée

parmi les ruines de l'église, le visage tourné vers le

trône où était exposé le Saint-Sacrement à cause «te lo

neuvaine — Dieu permit qu'au milieu d'un si grand

châtiment nous ne fussions pas entièrement désarmés
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et que nous pussions nous soustraire à l'esclavage,
notre seule alternative, avec la mort quo nous recelions

dans nos murs. »

La pluie obtenue du ciel tomba longtemps et abon-

damment, rafraîchissant le sol et purifiant l'air saturé

de miasmes. L'élat sanitaire devint aussitôt meilleur ;
dès le lendemain le nombre des morts baissa sensible-

ment, et en quelques jours le chiffre des décès redes-

cendit presque au niveau où il était avant l'épidémie.
Afin d'apprécier comme il convient la grandeur du

bienfait obtenu de la miséricorde divine, par l'inter-

cession do Marie, et la gravité de l'épidémie qui avait

décimé la ville, il sera bon, avant de cloro ce sujet si

douloureux, de rechercher et d'indhpier le nombre

des victimes moissonnées par le fléau.

SI l'on jette un coup d'oeil sur les archives de l'état

civil d'Ôran, les registres mortuaires de 1819 attirent

aussitôt le regard. On est frappé de la différence qu'ils

présentent avec ceux des autres années, et rien qu'à
les voir on pressent lu triste découverte «|tto l'on va

faire. Nous avons parcouru un à unies feuillets de ces

tables funèbres ; plus d'une fois nous avons senti notre

coeur se serrer et des larmes mouler à nos yeux.

Voici le résultat de nos investigations. Du il octobre

ou 17 novembre 1819, mil huit cent di.r-scpt décès ont

été déclarés "et enregistrés à l'état civil d'Oran. Ce ne

sont pas les seules victimes qui succombèrent dons ce

court laps de temps. Les notes mises en mar^ de cer-

tains actes mentionnent de nombreuses réclamations,

preuves évidentes «pie plus d'un malheureux enlevé

précipitamment n'a pas eu son décès enregistré,ou «pie

les renseigueineiils recueillis à la hâte pour rédiger les

octes ont été égarés. La chose se comprend très bien,
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étant donnés la violence dé l'épidémie, lo grand nombre

de décès quotidiens, l'affolement et le désarroi qui en

résultaient. -

Quoi qu'il en soit, les chiffres que nous venons de

citer disent plus éloquemment que tous les discours

combien terrible avait été le passage de l'épidémie et

combien justement on pouvait appliquer au choléra de

1849 la parole du chroniqueur do la peste de 1518, affir-

mant «<que la ville avait été plus éprouvée j>ar son

court passage qu'elle ne l'eût été par la plus sanglanto
bataillé. »

De semblables fléaux délivrez-nous,-Seigneur, et à

ceux qui tombèrent en ces jours de deuil accordez le

repos et la paix !

CIIAPITHE V

Construction de la Chapelle

Délivré du Iléon, Oran n'oublia point sa toute-puis-

sante libéralrlce. La pensée ômlso par le général Pélis-

sier de placer, sur un des plateaux du pic d'Aklour, la

statue de Morte et de perpétuer par l'érection d'une

chapelle lo souvenir du secours obtenu d'en haut, était

devenue celte do tonte la population. Disons mieux, la

réalisation de ce projet êlalt regardée par tous comme

le paiement d'une dclto sacrée. M*f Povy l'approuva

hautement, le bénit de tout coeur et voulut èlre le pre-

mier à inscrire son nom dons les listes destinées à

recevoir les offrandes des fidèles. Lui môme, dans ses

oeuvres en l'honneur de Marie, après avoir parlé de sa
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visite à Oran, ajoute qu'il s'engagea à bénir et inaugu-

rer la chapelle aussitôt sa construction terminée. Nous

verrons qu'il tint parole.

Quelques jours après le départ de Monseigneur, un

avis parut dans les journaux de la ville, annonçant

officiellement aux fidèles qu'Oran voulait tenir sa pro-

messe à lo Reine du ciel. Sous le titre « Communhpiô »

nous lisons, en effet, dons YEcho d'Oran du 28 novem-

bre 1819, la note suivante :

Lo délivrance toute providentielle de la cruelle épidémie qui vient

«tedécimer la ville d'Oran a fait naître la pensée d'ériger un monu-

ment cointnémorntif de co Mentait en l'honneur do N.-D. du

Salut. Une Commission s'est formée spontanément pour donner

suite a co projet religieux. Elle doit se transporter jeudi prochain
sur la montagne Saiila-Cru* pour choisir l'emplacement du sanc-

tuaire projeté. Des listes do souscription pour recevoir lo chiffre

des offrandes destinées a l'érection du pieux monument sont déjà
ouvertes dans toutes les églises et chopelles de la ville. Lo public

religieux recevra prochainement do plus amples informations sur

la miso a exécution du projet. (Communiiptè, Echo d'Oran 28 no~

tembre 1849.)

Disons tout d'abord quels étaient les Membres de

cette Commission. Nous avons retrouvé leurs noms,

dans un document dont nous parlerons tout à l'heure.

C'étaient le général Pélissier, le Préfet d'Oron, V'*Garbé,

Renaud-Lebon, maire dé la ville; de Lormel, conseiller

de préfecture, secrétaire général ; Drouet, curé de

Saint-Louis; Salmon, curé de Saint-André: Pascalin,

supérieur des prêtres nuxiliutres; Dupont, architecte

des Dàtimouts civils ; de Montigny, membre du Conseil

do fabrique de Satut-Louis; Hortholi, président du Con-

seil de fobrique de Saint-André; Cousinard, secrétoiro

de la mairie. La présidence fut offerte à Pélissier qui Pac-
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cepto. M. le Préfet fût vice-président; M. Cousinord,

sccrétoiro, et M. do Lormcl, trésorier.

Ainsi qu'on l'avait annoncé, le jeudi 29 novembre,

les Membres do la Commission parcoururent la mon-

tagne pour choisir l'emplacement lo plus favorable a

l'érection de la chapelle. A moitié chemin, entre le fort

Saint Grégoire et celui de SoutaCru/, une pointe de

rocher leur parut toute désignée. Dominant la ville

entière, la chapelle serait là facUementoperçuo dotons

lesquortiers; aucune anfracluesité de la montagne ne

lo masquerait aux regards, elle se profilerait, ou con-

trolre, nettement sur le ciel, et par sa position negèneralt
on rien les ouvrages do «léfense situés au-dessus et.

.au dessous d'elle.

Quelques Membres cependant auraient préféré qu'on

l'érigeàt sur un petit plateau situé en arrière, il y aurait

eu plus d'espace, partant plus de facilité pour cons-

truire. L'ovouloge et l'économie «pii en seraient résultés

auraient donné lien a un très sérieux inconvénient. La

chapelle ne se fût pas détachée de la montagne, elle eût

paru faire corps avec elle, cl aurait échappé aux regards

qu'elle n'eût point frappés au premier abord.

Il est un tait peu connu, se rattachant à l'emplace-

ment «pli nous occupe et que nous croyons utile de

relater ici, il le mérite. Rien avant «pie lo choléra fit

son apparition à Oran, Mère Sainte Eugénie, dont nous

ovons parlé au cours de notre récit, aimait à gravir la

montagne do Sanla-Çruz ; elle y menait souvent ses

élèves et ses Soeurs. L'endroit «|ue la majorité de la

Commission executive voulait choisir pour le futur

monument,"lui était particulièrement cher: c'était le

but favori de ses promenades. Depuis longtemps son

esprit et son coeur ^nourrissaient le projet d'ériger en
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cet endroit un petit oratoire et une statue ù lo Reine du

ciel. Elle se plaisait à dire qu'en Algérie il fallait, comme

on te fait en France, préposer la Suinte Viergo h la garde

de nos cités. Elle-même avait creusé dons lu piei'e

une petite nicheet y avait placé une stàtnettedc Moi ieatix

pieds de la«iuelle elle amenait prier les enfants. Lorsque

la mort vint la frapper, dans l'entretien suprême «prelle

eut avec le vénéré P. Poscolin, Mère Sainte-Eugénie lui

rappela son pieux dessein, lui demandant de lui prêter

tout son appui afin do lo réaliser. Les Membtesde laCom-

mission ignoraient alors ces détails: il semble «pie «lu

haut «lu ciel cette belle âme avait fait passer dons leur

esprit ses pensées les plus chères et les guiduit elle-

même dans le choix de l'emplacement du sanctuaire.

Après un sérieux examen, la Commission tomba

«l'accord. Lo général Pélissier lit aussitôt piauler les

jalons destinés à indiquer l'endroit choisi et se chargea

d'applaulr les difficultés qui viendraient faire obstacle à

l'érection de la chapelle. Elles auraient pu être nom-

breuses. Lo terrain appartenait au Génie et était situé

entre deux ouvrages importants des foitlllcations: lo

eonstrucllonnoiivelle ne pourrait elle pas les gêner en

certains cas ?

Grâce a l'inteivention du général, les objections

furent réfutées, tontes les difficultés s'npplanirent,

l'autorisation de construire fut accordée. Une décision

du MinistredcloGueiTO.endotedu 20 janvier 18ô0,offeeto

ou culte catholique un terrain de ôOO mètres carrés

situé entre le fort Santa Cruz et le fort Suint Grégoire.

Pendant que ces préliminaires se discutaient, la

Commission n'était pas restée oisive. Elle avait délégué

ses pouvoirs à MM. Drouetet Salmonet au P. Poscolin,

qui lancèrent aussitôt un appel aux catholiques delà



:.'-
— 3i —'..'-

vllled'Oran- Nous avons été assez heureux pourretrou-

ver un exemplaire de cette proclamation. Elle est datée

du 10 décembre 1819 et porte à sa première page une

gravure représentant la chapelle projetée. Ce n'est pas

sons émotion, on le comprendra facilement, que nous

avons revu cette image du monument élevé par nos

pères, tel qu'il élait avant l'érection de la tour que
M*r Callot fit construire plus tard. Nous transcrivons

ici ce document précteux pour l'histoire qui nous oc-

cupe, aveo le regret de ne pouvoir mettre sous les yeux
de nos lectours la reproduct (on de la chopelleelte même.

Catholiques do la ville d'Oran,

. C'est prévenir votre désir quo do vous proposer d'ériger une

chapelle commémorative du jour heureux (4 novembre 1810), où

Mario, voyant son image portéo en triomphe au sein do notre cité,
suivie «le la multitude des (idoles, nous obtint du ciel cette pluio
bienfaisante qui, changeant tout-a-coup l'état do l'atmosphère, ,
força le fléau desliucloûr a diminuer sensiblement ses ravages.

On vous l'a dit et vous le savez déjà, la plus grando partie des

édifices religieux qui dominent les villes de notre Franco et do

l'univers chrétien ont pour origine uijo faveur céleste dans des

moments périlleux. Serions-nous moins reconnaissants, et ne

voudrions-nous pas continuer 6 attirer sur nous celto protection

puissante qu'obtiennent les personnes et les lieux consacrés à la

Mère des miséricordes ?

Au premier, mol qui fut dit de co projet, Monseigneur l'Evoque

d'Alger en accueillit l'idée avec la satisfaction la plus vive, et vous

l'avez entendu vous exprimer lui-mèmo l'espoir qu'il concevait de

voir, a son retour parmi vous au mois do mars prochain, ta cha-

pelle do N.-D. du Salut s'élever déjà sur le versant de la

montagne do Satita-Cru*, Uno Commission s'est donc formée,

spontanément, a l'effet de justifier les espérances de notre premier

pasteur et de répondre ail «èlo des fidèles qui 'se sont déjà

empressés de présenter leur offrande en numéraire.
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Mais dans ces temps malheureux, après une année agricole

improductive, après une mortalité qui laisse dcrrièro elle tant

d'infortunes à secourir, il y ouroit peut-être impossibilité pour

plusieurs do concourir a cetto belle oeuvre, si l'on n'accueillait

également los offres de travail et de matériaux qui pourraient être

faites par ceux n'ayant quo leurs bras ou le produit de leur industrie

à donner. La Commission s'est rappelé, quo c'est moins l'or du

souverain et du riche qui a édifié nos grands monuments roligieux,

quo lo lôlo do chacun à venir contribuer do lui-même ù ces incal-

culables travaux. Ello a donc décidé quo, non seulement les sommes

d'argent, mais oncoro les matériaux utiles a la construction do la

chapelle, les journées do transport et de travail manuel, seraient

reçus avec gratitude. Ces fournitures et ces travaux feront figurer
lo donataire sur la listo do souscription, laquelle liste sera, confor-

mément à la décision do la Commission, transcrite sur un tableau

fixé a toujours aux murailles intérieures do l'édifice, de telle sorte

quo N.-D. du Salut se rappelle plus particulièrement, s'il oit

permis do s'exprimer ainsi, les fondateurs de sa chapelle.
Immédiatement après l'inauguration do ce sanctuaire, uno neu-

vaine de Messes sera célébrée pour les bienfaiteurs et les fondateurs,

parles Membres du Clergé d'Oran. En portant vous-mêmes votre

offrande, excitez aussi autour do vous vos umis a concourir à l'oeuvre

pieuse; mais parlei-on surtout 6 vos parents do Franco, d'Espagne
et d'Italie. Quelle n'a pas été leur perplexité en apprenant pendant
deux mois, par chaque courrier, quo vous étiez sous le coup do

l'épouvantable épidémie ? Qui, parmi eux, no voudra paj recon-

naître lo bienfait do votre conservation en aidant a la construction

et a l'ornementation de la chapelle do N.-D. du Salut ?

Cette proclamation aux catholiques de notre ville était

signée par tes deux Curés des paroisses existant alors

à Oran et par lo P. Poscolin, délégués. Elle indiquait

également aux fidèles los nc.ns de tous ceux qui-

composaient la Commission executive. Nous ne les

répéterons pas, les ayant déjà donnés plus haut.

On so mit aussitôt à Pieuvre; M. Dupont, architecte
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des Bâtiments civils, fut chargé do préparer un projet
et d'en dresser le devis. Quo voulait-on ? Un modeste

oratoire, sons prétention do stylo ou d'architecture,

capablecependaïUdebraverlesintempêriesilossalsons;
do résister au temps, permettant de célébrer le Saint-

Sacrifice et de satisfaire la piété des fidèles. Que voulait-

on encore ? Voir rayonner au front du nouveau sanc-

tuaire l'imago do Celle quo la reconnuissanco avait

établie à tout jamais la gardienne et la protectrice de

la cité.

S'inspiront de ces pensées et de ces désirs, M. Dupont

établit un projet qu'il soumit à lo Commission. Le corps

de lo chapelle est encore celui qui existe de nos jours,

mais dons le plan primitif il était surmonté d'un petit

édiculo arrondi destiné à servir «lo clocher et se termi-

nait par une croix. A la place do la tour actuelle

exislait un péristyle, flanqué de'choque côté d'uno

petite esplanade couverte; permettant d'abriter les

pèlerins et aboutissant à deux escaliers. La façade du

porti«tue était terminée par tu e niche destinée à rece-

voir lo slatue do N.-D. du Salut. C'était simple et solide,

Nous ne ferons au projet accepté par la Commission

qu'un seul reproche, celui de ne pus avoir prévu l'avenir

et donné à la chapelle une ampleur «pii eût permis aux

pieuses manifestations do s'y dérouler à l'aise. Nous

n'ourlons pas à déplorer aujourd'hui celle exiguïté qui

rend sinon impossibles du moins très difficiles des

pèlerinages nombreux, et nous ne serions pas

forcés de reprendre Toenvro de nos pères pour lui

donner l'extension «pto réclame la piété des fidèles.

Quoi qu'il en soit de nos critiques tardives, la Commis-

sion adopta le plan présenté par M. Dupont et l'ordre

fui donné do commencer les travaux. Muis alors une
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difficulté se présenta à la(juelle on n'avait pas tout

d'abord attaché une gronde importance.

Déjà, quand don Alvarez de Dozan y Sqlvo, marquis de

Santa Cruz, fit construire le fort qui porte son nom,les

Espagnols,-selon une tradition arabe, étaient sur le

point d'abandonner leur projet à couse de l'impossibilité

de transporter, à une hauteur aussi considérable, l'eau

nécessaire à la confection du mortier, quand le Cheick

des Hamia'm leur procura toutes les outres de sa tribu.

Par ce moyen, l'eau fut montée à dos d'hommes où

sommet du pic lYAhlour. On allait se heurter pour la

chapelle à la même difficulté. Co n'était plus le temps

ou les Chefs arabes mettaient à la disposition de leurs

voin«iueurs ou de leurs alliés tout ce qui leur éloit

nécessaire. Il fallut tout d'abord tracer, puis exécuter

un sentier contournant le liane de la montogne.

Grâce ù ses nombreux lacets, l'escarpement devenait

accessible.

La Commission, nous Pavons vu plus haut, avait fait

oppet à la bonne volonté de tous, des pauvres comme

des riches. Do ceux qui no pouvaient prendre sur leur

nécessaire une obole, elle avait sollicité des journées

de travail volontaire. Cet appel fut entendu et on l'utilisa

surtout pour l'exécution du chemin «pii devait

permettre aux matériaux d'arriver à pied «Pieuvre.

Dès les premiers jours, do nombreux ouvriers se

présentèrent, préparant la mine, arrachant les roches,

adoucissant les pentes, rapportant les terres,.« n un

mot, rendant accessibles les abords du futur chantier.

Le P. Poscolin se constitua surveillant général des

travaux, stimulant le zèle de tous, apportant à chacun

une bonne parole et un encouragement. Quand sa

présence n'étutt plus nécessaire sur tes chantiers do
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la montagne, Il parcourait la ville allant de maison en

maison demander à la générosité des uns, à la recon-

naissance des autres; les ressources indispensables

peur mener rapidement à bien l'oeuvre commencée,

Afin de ne pas se laisser se perdre dans l'oubli la

figure du P. Pascalin, si populaire parmi les vieux

Oranals, qu'on nous permette de consigner ici quelques

lignes à sa mémoire. ;

Ouvrier de la première heure, il se prodigua avec un

zèle vralmenlapostolique,à Saint-Louis d'abord, puisa

Saint-André, où il exerça son ministère jusqu'au jour de

l'érection de la paroisse.

Son zèle franchit les murailles de la ville, et alla

s'exercer sur le plateau de Karguentah, situé au delà

des remparts existant alors et séparé du reste de la

cité par un ravin aujourd'hui comblé, sur lequel est

bâti un des plus beaux quartiers du nouvel.Oran. Ce;

faubourg commençait à peine et ne présentait comme

agglomération qu'un petit nombre de maisons cons-

truites à Tentonr des casernes. Le reste de la popula-

tion pourtant nombreuso était disséminé un peu au

hasard des intérêts de chacun, dans l'immense espace

qui en dehors des murs n'avait d'autres limites que

l'horizon. Il n'y avait ni église ni presbytère. Quand

éclata l'épidémie de 1819, lo P. Pascalin avait déjà ins-

tallé une église.

Le choléra sévit avec violence dans ces quartiers

pauvres laissant encore tant à désirer au point dé vue

de l'hygiène. La mortalité fut grande, plus nombreux

encore furent les malades. Lo zôle du P. Pascalin fut

ce qu'il avait toujours été, ardent, infatigable. Sans se

laisser arrêter par la crainte de la contagion, elle ne

pouvait avoir prise sur cette âme apostolique, où par
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l'insécuritô gronde c'ncoro en ces temps voisins de la

conquête, la nuit et le jour il allait et venait dans ces

immenses espaces, visitant les fermes et les maisons

les plus isolées.

Co dévouement le rendit si populaire quo plus de

vingt ans après, alors «pie nous étions vicaire dans la

paroisse qu'il avait fondée, son nom revenait à chaque

instant sur les lèvres de ceux qui Pavaient connu,

preuve irrécusable que sa mémoire était restée dans

tous les coeurs. Infatigable pendant l'épidémie,

il lo fut également pendant la construction de

la chopello, à laquelle il consacra toute son énergie

et tout son zèle. Dieu lui accorda la joie d'eii voir

l'achèvement et la bénédiction. On peut dire de lui qu'il

passa, comme le divin Maître, on faisant le bien. Son

nom, attaché à toutes nos oeuvres oranaiscs, à toutes

nos paroisses, no devait point passer inaperçu dans

celte notice sur le Pèlerinage do N.-D. du Salut, auquel
il avait tant contribué.

Grâce à la reconnaissance do tous ceux «Rie Mario

avait arrachés à la mort, la souscription ouverte pour

l'érection de lo chapelle triompha des difficultés qu'elle

devait rencontrer. L'épidémie avait luissé après elle

une profonde misère ; malgré cela les listes se rem-

plirent rapidement,et la Commission eut pour propager
son oeuvre autant d'apôtres «pie de souscripteurs

apportant leurs offrandes.

Quand on aime rien no coûte, et le coeur sait aller

jusqu'à l'héroïsme dans les sacrifices «pi'il accepte pour

témoigner sa reconnaissance et son amour. Quo de fois

en ces jours ne vit-on pas se réaliser ces paroles du

livre de l'Imllotton ! Combien en effet parmi les

survivants de la terrible épidémie donnèrent, pour

4
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acquitter leur dette envers N*. I). «lu Salut, une

obole prélevée sur leur pauvreté et sur leur dénue-

ment. Si les hommes n'ont pas eu à enregistrer ces

sacrifices, les anges «pii en furent témoins les ont

inscrits ou livre d'or des éternelles récompenses, et

Dieu a permis pour notre édification «pie quelques-uns

«l'entre eux échoppent n l'oubli.

Une des zélées coopêratrices du P. Pascalin, dans

une des courses qu'elle faisait à travers la ville pour

recueillir des offrandes, rencontra un pauvre ouvrier.

Elle n'aurait jamais eu la pensée, nous affirmait-elle,

de lui demander une offrande si modeste qu'elle fût.

« Madame, lui dit cet homme en l'arrêtant, vous quêtez

pour la Sainte-Vierge ? » Eu effet, mais mon pauvre

ami, vous ne pouvez rien donner, priez la bonne Mère

de bénir mes efforts, « Je n'ai rien, il est vrai, reprit l'ou-

vrier, mois attendez... » Quittant son interlocutrice

il s'approche d'un passant et, lui tendant la main :

<« Monsieur, ajouta-t-il, faites-moi la charité afin

«pie jo puisse moi aussi donner pour ta Sainte

Vierge! » Se retournant ensuite vers la quêteuse

toute émue, il lui remit l'obole qu'il venait de recevoir.

Un autre jour, ce fut une pauvre femme qui, la voyant

quêter, vint à elle et, lui offrant une modeste pièce de

dix centimes : « Tenez,Madame, je n'ai que celle-là, je

vous la donne. J'allais chercher un peu do lait pour ma

fillo ; elle s'en posseru, mois la Sainte Vierge nous

béqira ! »

Si l'histoire de cette époque lointaine avait été écrito

vingt'ans plus tôt il eût été facile de retrouver et do

conserver pour l'édification de nos lecteurs un grand

nombre de'traits.semblables à ceux que nous venons
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«le reproduire. Mais le temps a fait son «l'iivre, aujour-

«l'hui, bien rares sont parmi nous les survivants de

ces jours terribles. Il en existe cependant, et c'est do

leur bouche que nous avons recueilli le peu «pie
nous savons. Nous avons tenu ù le reproduire dans

ses moindres détails empreints d'une simplicité si

touchante, bien assuré «pie nos lecteurs ne les trou-

veront point puérils. Seuls, ceux «pii ne savent plus

comprendre les grandeurs de la foi pourraient nous

en faire un reproche.

Malgré les cinquante ans écoulés depuis «pi'ils se

sont produits, ces faits parlent encore au coeur ; eu

nous les racontant, notre vénérable narratrice laissait

voir une émotion profonde que nous avons bien vite

partagée. Ils nous montrent aussi combien gronde
était la reconnaissance de tous envers Marie et nous

font aisément comprendre pounpioi l'appel de lo

Commission'tut si vite entendu. En «pielquos jours en

effet la souscription produisit une vingtaine de mille

francs.

Lo'rsquc le sentier fut tracé et la montagne

abordable, la première pierre reçut, avec les béné-

dictions de l'Église, les documents commémoratifs de

cette cérémonie.

On se mit rapidement ù'l'oeuvre, car il n'y avait pas
de temps à perdre. La tournée postorolo ovoit été

annoncée pour le printemps prochain. Chacun rivalisa

d'ardeur et do dévouement, ce «pii permit d'accélérer

les travaux. Lorsque Ms*rPavy dut venir au mois de

mai 1850, Oran ovoit tenu sa promesse: lo nouveau

sanctuaire u'étaiPpoint encore complètement terminé,

mais il se dressait sur la montagne. Sa Grondeur
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pouvait songer à le bénir et d était possible d'y placer

déjà l'image do N.-D. du Salut.

CHAHTRtë VI

Bénédiction et Inauguration de la Chapelle

Le S) mai 1850 fut pour Oran un beau jour : à lo

grande solennité de l'Ascension s'ajoutait pour la \illo

une outre cause d'allégresse. L'heure était venue où la

reconnaissance allait pouvoir se donner un libre essor,

et où Marie, après une marche triomphale, allait pren-

dre possession du nouveau soncluolre «pie l'amour

lui ovoit préparé. Pour nous se réalisait la parole pro-

phétique d'Isaïe: <•Dans les temps reculés, il y aura

un sommet préparé pour être lo maison du Très-Haut

à la cimo des montagnes, il sera élevé au-dessus des

collines environnantes et les nations viendront à lui,

disant : Vouez, allons sur la montagne du Seigneur et

K nous enseignera nos voies. »

Les vêpres pontificales s'achevaient :étincelante d'or

et do lumière, l'imago do N.-D. du"Salut, don magnifique

d'une âme généreuse, Madame Lêoni, était là sur un

trône do gloire, les cloohes sonnaient dons toutes los

paroisses de la ville et le canon môloil so voix puissante

à leurs joyeuses volées. La villo entière"était réunie

autour de l'église Saint Louis. A l'heure dite, le cortège
s'ébranle au chant des hymnes et des cantiques.Çommo

ou i novembre .1819, tous tiennent à la main un ciergo

allumé. Sur un char doIriomphoMorles'ovanceau milieu

d'une foule innombrable, et reprend avec elle le chemin
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do la montagne. Ce ne sont plus des chants de tristesse,

où les larmes se mêlent aux gémissements ; la joie

brille sur tous les visages, c'est l'hymne triomphale de

la reconnaissance s'élevont jusqu'aux eieux.

Précédé «le tout le Clergé et suivi par les Autorités

militaires et civiles, l'Evoque, partageant l'émotion et lo

joie do son peuple, accompagne la Vierge. Il gravit

lentement avec elle lo rude sentier «pii serpente à

travers la colline. Bientôt lo char qui porte la Reine

du ciel no peut plus avancer: les moins robustes des

Napolitoinssaisissenl a ve?bonheurlc précieux fardeau.

Portée par les pêcheurs, b statue de Marie arrive enfin

au sommet qui l'attend. Les foules l'y ont précédée.

Quel tableau so déroute sous leurs yeux ! La nature

entière semble s'associer à lo fête de la reconnaissance

et do l'amour. Sur leurs tètes un ciel sans nuages, em-

baumé des senteurs du printemps; une brise légère

tempère les ardeurs «le la soison nouvelle. A leurs pieds,

c'est la ville que le silence fait ressembler n un désert ;

ses blanches maisons resplendissent aux rayons du

soleil couchant, et bien loin, par delà l'immensité des

plaines, les cimes «lu Tessoloh, dont les crêtes se

dessinent vigoureuses dans Pozur. bornent l'horizon.

Plus bas encore et jusqu'à l'infini, endormie dons un

celme qu'aucun souffle ne ride, lo mer vient expirer
sans bruit aux falaises du rivage.

Desgroupes nombreux, vérllablesgropi shumaines,

sont suspendus à tous les rochers. Au moment où

Marie apparaît, de toutes ces lèvres s'échoppent d'en-

thousiastes acclamation^ répercutées de coltines en

collines et portées au loin sur les (lots. A la voix du

Pont ifo les 'bénédictions d'en haut descendent sur le

sanctuaire et sur l'image de Celle qu'il établit gardienne
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de lo cité. Puis, dans ce langage vibrant dont son coeur

avait le secret, Monseigneur rappelle à la foule les liens

«pii l'unissent à jamais à Marie. Elle sera là désormais,

gardienne «le nos demeures, protectrice de nos âmes;

à l'heure des tempêtes elle fera briller l'arc en-ciel de

l'espérance et sa main calmera les Ilots.

Le Pontife u parlé, l'ombre descend sur la montagne ;

les derniers accents «le la reconnaissance se sont

éteints, le canon se tait, la voix des cloches ne se fait

plus entendre ; la foule s'écoule lentement, emportant

avec elle les émotions inoubliables de ce jour. Marie

ne sera pourtant point seule «Unis son sanctuaire, les

coeurs de tous y sont restés et, désormais, un attrait

surnaturel, une force irrésistible, attireront vers l'hum-

ble oratoire de N.-D. du Salut tous ceux qui souffrent

et tous ceux qui pleurent.

Chaipie année, à l'anniversaire de celte prise de

possession par Marie do lo chapelle de Sonto-Crnz, Oran

s'en souviendra. Corinne !a première fois, lo ville entière

se donnera rendez-vous aux pieds de la montagne, elle

en gravira lesabruptssentiers.elleviendra s'agenouiller

dînant l'image do la Mère'de Dieu et lui offrira le tribut

empressé «le son amour. Quand l'hôte divin de nos

tabernacles les aura bénies, ces foules redescendront

heureuses, pour revenirencorecltoujoursou sanctuaire

de N.-D. du Salut. Les années succéderont eux années,

la ville grandira, les remparts reculeront devant le flot

pressé des habitations nouvelles,les témoinsdu miracle

disparaîtront pour foire place à une autre génération,

n'importe; ic pèlerinage annuel de Santa Cruz, loin

d'en recevoir une atteinte, attirera chaque année des

foules plus nombreuses. A la fête de l'Ascension, elles
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s'achemineront vers la chapelle, animées de la même

confiance e.t du même amour.

Un jour, au nom «le la liberté, Dieu n'aura plus le droit

de sortir «le son Icmple et de venir ou milieu de ses

enfants; les piètres de J.-C. ne pourront plus guider
vers la montagne les pieux transports de la recon-

naissance : ces entraves à la liberté donneront un

nouvel essor, une nouvelle vie aux pèlerinages en

l'honneur de N.-D. du Solul. Dieu en sera banni,
mais ou jour «le l'Ascension, cinquante ons optes le

premier pèlerinage, malgré les arrêtés, malgré l'absence

du Clergé, bien avant l'aube, tout Oran gravita la

montagne, une véritable fourmilière humaine suivra

les lacets du chemin et seule la nuit tombante pourra

mettro un terme à ces touchantes manifestations.

Revenons au jour inoubliable du 9 moi 18Ô0.M*"1 Pavy

en conserva un souvenir ému. On le sent lors«pi'on lit

les pages qu'il a consuerées à Marie et à son culte. Citer

son témoignage, c'est donner à notre récit une force

de vérité que rien ne saurait ébranler. « Ce fut une

cérémonie bien touchante, a-t-il écrit «le la fêle «pie nous

achevons do relater, plus de dix mille personnes y

assistaient processionnellement avec Nous, bannière

en tôle, et chantant les litonies delà Vierge, par le rude

sentier de la montagne, les autres groupés ça et là sur

Jo pointe des rochers. »

Et ce qu'avait constaté et ressenti le grand Evoque

d'Alger tous l'avaient ressenti et constaté. Parlant de

la manifestation du 9 mai, le Courrier d'Oran, après en

avoir raconté co dont il avait été témoin, ajoutait :

« C'était un beau et grand spectacle «pie de voir celle

multitude qui ne comptait pas moins «le dix à douze

mille personnes courber le front et se mettre sponto-
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nément à genoux pour recevoir lo bénédiction donnée

par l'Evè«pie. C'était imposant, sublime, et ,'d n'est pas

donné d'ossisler deux fois à une p.ivcillo cérémonio,

«pii puisait toulo sa grondeur dons sa simplicité, louto

sa majesté dans une pensée chrétienne. » {Courrier

d'Oran, il mai 1850.)

La foi et lo constance de tous allaient être soumises

à-de dures épreuves. Comprenant les conséquences

de l'érection de co sanctuaire, Salon redoublait

d'efforts pour empêcher l'oeuvre d'aboutir.

Après la cérémonie faite par M*r Pavy, les travaux

do la chapelle avaient continué. Déjà les murs étaient

couronnés par la voûte, et il ne restait plus que des

détails d'ornementation intérieure à terminer, lorsipie

lo 8 mars 1831, cédant tout à coup sous la poussée, les

murs s'écartèrent et la voûte s'écroula. L'entrepreneur,

M. Tinet, se trouvait sur les lieux : il fut surpris par

l'éboulement et on le retira des décombres, la cuisse

brisée et Pavant-bras fracturé. Trois autres ouvriers

avalent été également atteints; ils furent transportés

plus ou moins grièvement blessés à l'Hôpital civil.

H fallut recommencer le 'travail, on se remit à

l'oeuvre avec une nouvelle ardeur.

A quelques jours de là, un événement plus malheu-.

roux encore vint jeter la consternation dons la ville.

Madame Yvonnet, âgée de 77 ans, accompagnée de sa

flllo, Madame Cherbonier et de ses enfanls.avoit gravi

la montagne de Sonto-Cruz pour visiter la nouvelle

chapelle. Après avoir satisfait sa pieuse curiosité et sa

dévotion.envers Marie, elle redescendait tes lacets avec

les siens, qui s'attardaient à ramasser des fleurs, quand

tout à coup elle s'offaisso,'mortellement frappée par
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une pierre «pic des enfouis s'omusoient à foire rouler

le long de la montoguc.

La piété des fidèles érigea, à l'endroit même où elle

tomba, une croix «le foule sur un piédestal «le pierre.

Pieuse penséo, fréipiento dans les âges de foi, et que
-nous'avons rencontrée avec bonheur en plusieurs
endroits de notre province. Mais, hélas ! si nous

retrouvons encore, u gaucho «le Pavant-dernier lacet,

un petit soclo se détachant sur le roc qui le porte, il y
o nombreuses années déjà «pie la croix a disparu I

Puisse Morie avoir reçu dons l'éternité cette pauvre
victime do l'imprudence inconsciente de malheureux

enfants, et en échange do sa prière lui avoir obtenu le

repos éternel 1

L'effondrement de la voûte et d'une partie des murs

rendit nécessaire nue nouvelle bénédiction de la cho-

pelle. Elle eut lieu le jour de l'Ascension qui, en cette

année 1851, tomba le 29 mai.

Cette cérémonie donna lieu à une manifestation «pii
rivalisa de splendeur avec celle «pie nous avons décrite

précédemment. M*r Pavy retenu loin d'Oran par l'exer-

cice de son ministère postoral ne put y assister, mais

lo reconnaissance conduisit à noiveau lo population

presque entièro aux pieds de N.-D. du Salut.

Voici comment un journol do cette époque relate

cette fête.

Lo 29 mai dernier, a eu lieu l'inauguration et la bénédiction do

la statue do N.-D. «lu Salut, en mémo temps que la Consécration

et l'inauguration do la chapelle do Santa-Cruz au milieu d'un

concours immense de population. Tout lu Clergé, les enfants des

différentes Ecolesde ta ville, tesdiverses Congrégations Religieuses,
les Autorités civiles, entre outres M. lo Préfet, le Secrétaire général
do la préfecture.'plusieurs Membres do la Commission municipale,
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de nombreux ponrlionnaires militaires et civils assistaient à celle

solomiité. Los musiques «lu9**do Ligne et du "2"Chasseurs d'Afri-

que suivaient la procession et ont joué pendant tout le temps qu'a

duré In cérémonie. M. l'abbé Comte-Calix, vicaire général de lu

province d'Oran, officiait. Le spectacle était vraiment >'<VH«rf/«««(i/(.,i,{

imposant, malgré un temps brumeux.(Courrierd'Oran, 31 inail8ôl).

L'année précédente, en face decet admirable concours

de tout un peuple accouru aux pieds de la Vierge de

Santa-Cruz, le journal «pie nous citons avait «léclaré

« qu'il n'était pas donné de contempler deux fois un

pareil spectacle»; il put constater lui -mémo combien

ses -prévisions avaient été trompeuses. La suite de

notre récit achèvera de lo démontrer.



DEUXIEiME PARTIE

Développement du Pèlerinage

CIIAIMTKK VHKMIKR

Médaille de Santa-Crux. — Faveurs obtenues. —

Brefs des Souverains Pontifes

Les prodigieux effets obtenus déjà en France et en

Algérie par lo Médaille miraculeuse «pie M*r Dupuch,

premier Évécpie d'Alger, avait propagée avec tout do

zèle sur notre terre d'Afrhpic, tirent naître la pensée
d'en faire graver une en mémoire «le lo puissante
intervention de Marie parmi nous. N'était-ce pas le

meilleur moyen «le populariser davantage la dévotion

à N.-D. du Snlut, en perpétuant le souvenir du miracle

obtenu ?

La'Médaille fut frappée et se répondit très prompte
ment dans nos familles orauaises. Nous avons pu en

retrouver une, datant de: cette époque mémorable, nous

en donnons lo description. Sur une des faces elle porte

une Vierge immaculée, semblable à celle de la Médaille

miraculeuse, les mains sont abaissées vers la terre,

mois elles n'ont point de rayons. En .exergue on lit

l'invocation suivante: Marie Immaculée, protégez-nous!
Sur le revers est gravée la montagne avec la chapelle;
tout autour l'inscription: N.-D. du Salut à Sauta -Cruz.et

au-dessous une date et un nom : 1849, Oran.
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Le pèlerinage était fondé, et cbo«pio année devait en

ramener lo solennel anniversaire. Mots si tout avait dû

so borner à l'érection d'un oratoire, à lo bénédiction

«le l'imago do Mario, à cette fête annuelle, celu eût sons

doute prouvé lu reconnaissance do la villo d'Oran à la

Reino du ciel, mois n'expliquerait pas suffisamment

la dévotion à N.-D. du Solut telle qu'elle oxiste et serait

loin de justifier l'appel quo nous adressons aujourd'hui
à tous les catholiques d'Oron pour célébrer solennel-

lement los noces d'or de cetto première manifestation.

Nous l'avons dit, semblables aux flots qui viennent

tour à tour expirer sur le rivage, depuis cinquante
ans les générations sont venues nombreuses oxpirer
au rivage de l'éternité, et si les seuls témoins du

miracle de 1819 devaient rendro grâce à Marie de

sn puissante intercession, combien peu répondraient
à notre appel ? Mois co no sont pus ceux-là seulement

«pii ont le devoir do célébrer cet anniversaire béni,

d'autres ont éprouvé la puissance et lo protection do

la Heine du ciel.

Les foules ont succéilé aux foules, revenant toujours
à ses pieds, pourquoi ? Parce que dons la suito des

âges Marie a répandu sur elles de nouveaux bienfaits.

Parce .que, instruits''par le pasVé, tous ceux qui ont

souffert, tous ceux qui ont pleuré, au jour où ils se

virent dénués do tout secours humain, ont imploré

Cello que là reconnaissance de leurs devanciers a

nommée N.-D. du Salut et ont ressenti la puissanco de

son bras. .

A cinquante arts d'intervalle, il est impossible de

roppeler chacun des traits de sa surnaturelle interven-

tion, d'énumérer toutes los grâces obtenues ; mais à

ceux qui nous demanderaient les causes de ce concours
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incessant do prières, les raisons do ce pèletinogedo tous

les jouis, de ces promesses parlant de tous les points

de la province, nous répoiuirons comme jadis J.-C.

aux disciples du précurseur: « Les sourds entendent,

les boiteux marchent, les lépreux sont guéris. » C'est

«pie placée à Santa-Cruz, pour être lu protectrice de

notre cité, Morie n'a jamais trompé la confiance de

ses enfants.

Gravissez lo montagne, entrez dons la chapelle,

regardez les 'murs. Ces béquilles nombreuses suspen-
dues à l'entour, ces plaques commérnoratives, ces

tableaux, ces imoges, ces naïfs témoignages de la recon-

naissance et de la prière exaucée, vous rappellent d'une

manière irrécusable «pi'à notre épo«pie comme ou jour
de la vie mortelle du Fils de Dieu il a été dit ou paraly-

tique : Lève loi et marche ; au lépreux : Je le veux,

soyez guéri. Aujourd'hui comme alors une main com-

patissante a soulogé toutes les infortunes, séché toutes

les larmes, consolé toutes les douleurs, arraché à la

mort ses victimes, rendu l'époux à l'épouse, lo mère à

l'enfant et l'enfant à sa mère. En un mot, à la voix do

Marie, comme jadis à celle de son divin Fils, les:vonls

ont obéi, les flots se sont calmés, elle a été vraiment

pour tous là Mère du salut.

En 1858, neuf ans après les événements qui ont donné

lieu au pèlerinage de Santo Cruz, o été dressée une

pièce que nous avons retrouvée, preuve péremptoiro

de ce que nous relatons ici. C'est un 'inventaire «les

objets appartenant à la chapelle de la montagne,
établi par M. Pabbô Dencausse. Nous y trouvons men-

tionné un certain nombre do bijoux offerts en e.r-voto

à N.-D. du Salut et suspendus dans son sanctuaire,

«i A signaler au milieu d'une multitude d'objets sans
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voleur, trois médaillons en or avec leurs chaînes, deux

chaînes en or avec des croix en corail, cimj bogues en

or, cinq grands coeurs en argent, un plot, un bracelet,

etc. » Tons ces objets ont disparu n la suite des vols

dont la chapelle de N.-D. du Salut a été victime, mois

l'inventaire do l'abbé Dencausse sera pour nos lecteurs

la preuve «pie, lorsque nous avons affirmé les bienfaits

nombreux obtenus de Marie à Sunta-Cruz, nous n'avons

rien exagéré.

En outre, dons les notos «pie M. Ferron Logriffe, curé

do Saint-Louis, a laissées pour servir à l'histoire do sa

paroisse, nous lisons ce qui suit : « Nous uvons lo bon-

heur d'attester <pio le pèlerinoge «le Sonto Cruz est bien

fréquenté, que les prêtres des différentes poroisses y

montent souvent pour célébrer le Saint Sacrifice que

les fidèles demandent. »

Mis nu courant «le ces événements, les Souverains

Pontifes, afin d'encourager et de développer la dévotion

des fidèles envers N.-D. du Salut, ont ouvert en leur

faveur les trésors spirituels do l'Eglise, Dans une

supplique qu'il présenta lui-même au Pape Pio IX,

M*' Pavy demandait lu concession d'une indulgence

pléniere a gagner dans le nouvel oratoire, à chacune

des fêles «le la Sainte Vierge aux conditions ordinaires,

et «l'une autre de cent jours pour tous ceux qui visitant

Santa-Cruz y feraient une prière.
Pie IX accueillit favorablement la demande et do sa

propre main écrivit au bas de la supplique, Fiat ut

petitur, accordé comme il est demandé. Home le

20 mors 185L Pie IX, Pope.

L'original de cette pièce se trouve dans les archives

del'EvèchôfPOran.

Deux ans plus tard un nouveau Bref du môme Pontife
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donné à Homo le 8 ooùt 180(1accordait une indulgence

plênière à goguer une fois le mois nu jour à déterminer

par l'Ordinaire, ù tous les fidèles qui, s'étont confessés,
recevraient la sainte communion-«Ions la chapelle de

N.-D. du Salut et y prieraient aux intentions de l'Église.
Afin que ceux-là mômes qui, étant «Unis l'impossibilité
de communier, montaient cependant par dévotion au

nouveau sanctuaire, no fussent pas privés de consola-

tions spirituelles, Pie IX leur accordait une indulgence
de sept ans et sept quarantaines, à la condition d'être

contrits «le coeur, d'entendre lo messe et de prier aux

mêmes intentions. Sa bonté paternelle accordait en

outre déni: cents jours d'indulgence à tous tes pèlerins

qui visiteraient simplement lo chapelle et s'y arrête-

raient pour adresser à Dieu une prière.
Voici le texte du Bref:

Pie IX, Pape, pour perpétuelle mémoire,

Afin d'augmenter la piété des fidèles et de procurer le salut des

Ames,ouvrant les trésors de l'Eglise ; une fois par mois el ù un jour
qui sera fixé par l'ordinaire du lieu, nous accordons ii tous les fidèles
do l'un et l'autre sexe qui vraiment contrits et api'ès une sincère con-
fession communieront dans la chapelle ou oratoire élevé en l'hon-
neur do la Vierge Mère do Dieu, sous lo vocable do N.-D. du Salut,
sur une montagne voisine «le la ville d'Oran, au diocèse d'Alger,
uno indulgence plénièro et une rémission complète de lous leurs

péchés ; à lu condition que; visitant lo dit oratoire ou la dito cha-

pelle, ils y prieront pour la concorde entre les princes chrétiens,

l'extirpation des hérésies et lo triomphé do notre Sainte Mèro

l'Eglise.
A tous ceux qui par dévotion visiteront co sanctuaire et contrits

au moins de coeur, après y avoir prié comme il a été expliqué plus
haut, entendront lo Saint Sacrifice de la Messe, nous accordons,

choque fois une indulgcnco do sept ans et de sept quaruiiloines.
A ceux qui, sans entendre la Messe, visiteront la chapelle et y
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pricront a nos intentions, nous accordons deux cents jours d'indul-

gence ; nous permettons, en outre, d'appliquer aux unies des fidèles

qui souillent dans le purgatoire, toutes ces indulgences, toutes tes

remises do peines duos aux péchés, et par les présentes nous concé-

dons les dites indulgences a perpétuité, nonobstant toute clause

contraire. PIE, Pape IX.

Le Bref du Souverain Pontife arriva lo 22 septembre

à Alger. Mf Pavy, après l'avoir révolu de sa signature,

l'envoya à Oran le 20. Par une ordonnance en date

du 27 octobre Sa Grandeur attacha au premier samedi

dé chaque mois l'indulgence plénlère accordée par

lo Souverain Pontife, (llcglstres de la paroisse Saint-

Louis par M. Perron Lagriffe.)

Nous, Louis-Aniotne-Auguslin Pavy, ptir la grûco do Dieu et

l'autorité du Saint-Siège apostolique, évèqilo d'Alger,

Après avoir pris connaissance des Lettres apostoliques accordant

une indulgence plénièro &tous et «i eha«*undos fidèles'qui, a un

jour a déterminer par l'Ordinaire, ayant communié dans l'ora-

toire public, élevé prisado la ville d'Oran en l'honneur do la Vierge
Mèro do Dieu, sous lo voeaMo do N.-D. du Salut, y prieront
selon les intentions du Souverain Pontife, nous voulons et ordon-

- rions que'lo premier samedi do chaque mois soit désormois lo jour
fixé pour gagner la susdite indulgence plénlère, a moins «pie co

jour-lit no totnlio uno féto d'oHI,{ation, auquel cas 1'lndulgonco
sera transfert^ nu premier samedi non empêché qui suivra In

célébration do cette féto.

Donnéii Orun, sous notre sceau et celui do notro Vicaire géné-

ral, le cinq îles kalendes d'octohro 1850. PAVY.

Par Mandement do Monseigneur t

COMI-TK-CAI.IX,cicqirc général,

Pour quo les fidèles pussent profiler de ces avan-

tages spirituels, il était nécessaire qu'il leur fût possible

de remplir les conditions imposées et par eonséipient

que le Saint Sucritlco de la Messe fût célébré le premier
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miné pur M*r Pavy. Le Clergé de Saint-Louis assura dès

lors lo service, et la'Messe fut dite régulièrement ce

jour-là ù la chapelle de N.-D. du Salut. Combien cet état

de choses dura t il? Il nous est impossible de le préci-

ser, mais dans locoutumier de lo paroisse Saint-Louis,

adrossô le 7 janvier 1858 à M. Comté Callx, vicaire

général, . coutumier .quise. trouve encore à l'Evèché

d'Oran;on peut voir qu'à lo question posée: « Célèbre-

t-on souvent la Sainte M«-se a Sanlo-Cruz? a l'abbé.

Dencausse rôpondult : «tA la dévotion des fidèles, mois

régulièrement pourtant le premier samedi de chaque
mois. »

Depuis longues années cola n'est plus nécessaire,

cor M»* Callot chargea M. Preire, archiprêlre de la

Cathôdralo d'Oran, do présenter au Souverain Pontife

une supplique lui demandant «l'étendre encore les

faveurs accordées déjà pur Lui à N.-D. du Salut. Le

3 janvier 1874, Pio IX, de sa propre main, approuva la

requête qui lui était ptêsentêo et accorda une

indulgence plénlère à tout pèlerin cha«|uo fois «pie, visi-

tant le sanctuaire do Santa-Cruz, Il y communierait et

y prierait à ses'intentions. En outre, il accorda une

indulgence de 300 jours à toute personne qui aperce-

vant .ta slutito do la Sainte Vierge réciterait m\ Pater,

un Ace Maria et nnGlotia Patri,

Très Saint-Père,

Joseph-Adolphe Preire, oiehipivlre, curé «le In CulliCdrule,nu

nom doM" Jenn-lJaplisto-tréiiéo Cnllot, évèque d'Oran, prosterné
aux pieds «leVoire Sainteté, demande humblement :

1",Une indulgence do 300jours pour toute personne qui, aperce-
ccvatit la statue do N.-D. du Salut, récitera un l'atei; un Arc

Maria et un Gloria ,'"''



- m -

2' Une indulgence plénièro pour tout pèlerin qui visitant lo

dit sanctuaire y communiera et priera pendant quelque temps, sui-

vent les intentions do Votre Sainteté.

Lo Souverain .Pontife, do sa propre main, mit au bas de la sup-

pliquo son approbation en ces ternies :

G Troisième jour de janvier 1871,grueo accordée dans la forme

habituelle do l'Eglise. — PIE, Papo IX. »

Le présont, reserit signé de la main dosa Sainteté n été présenté
au Secrétariat de lo Sacréo Congrégation préposée aux Indulgences
et aux Saintes Reliques. En foi de quoi il o été revêtu du sceau do

ectto mémo congrégation, le 17aotU 1875.

l'ottr la Substitut absent*

Sous l'influence salutaire des bénédictions d'en haut

et des encouragements de l'Eglise, le pèlerinage de

N.-D. du Salut continua à se développer pendant les

années qui s'écoutèrent de 1858 à 1870.

CHAPITtt'K II

Mff Callot et Sonto-Crux

Les événements avaient marché emportant dans leur

course rapide un grand nombre do ceux qui avalent vu

naître et grandir notre «ouvre. M*r Pavy n'élall plus, et

de son vaste diocèse la voix du Souverain Pontife avait

fait sortir deux Evèehés nouveaux. Préconisé -Evéquc

d'Oron le 2» juin 18157,M*r Jean-Dopliste-lrénée Cullot

avait voulu prendre possession de son siège le 8 sep-

tembre, tête do la Nativité de Marie, et il donna comme

patronne à son nouveau diocèse la Vierge Immaculée.

Son premier acte, en arrivant dons sa ville éplscopnle,
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fut de monter à Sonto-Cruz pour rccommoudci à N.-D.

du Salut ses projets et ses espérances. Elevé à Ly«iu aux

pieds du saucluaire de Fiiurvlères, il avait puisé à cette

source féconde du miracle, un amour et une confiance

sons bornes envers la Heine du ciel. H n'est donc pas

étonnant «pie, dès son arrivée sur cette terre «l'Afrique,

SaM.la-Cruz oit attiré tout son c«.«nr. Placée sur. la

montagne, lu chapelle lui rappelait le sanctuaire qu'il

avait laissé dans la mère patrie; il ta trouvait bleu mo-

deste, mois co qu'il déplorait par dessus tout c'étuit

son insuffisance.

Dès 1870, son plus ardent désir fut d'élever devant

l'ancienne chapelle une tour, au sommet de laquelle,
il placerait une Vierge monumentale, dominant l'infini

do l'horizon et attirant tous les regards. Mais dans sa

pensée, ce n'était là «pie le prélude de son «ouvre : son

dessein était de lui donner un couronnement grandiose

et de remplacer le petit oratoire do 1810 par uno église

digue du souvenir qu'elle rappeleralt, digue surtout «le

Celloà qui elle serait consacrée. Pounptoi une mort trop

prématurée est-elle venue l'empêcher de «tonner suite

ù ses projets et l'enlever avant qu'il eût pu les réaliser?

Heureux de toutes les occasions «pii pouvaient

accroître et propager la dévotion envers tu Mère de

Dieu, le 1 novembre 1871, lluutorisa les Curés «les diffé-

rentes paroisses do son diocèse à faire participer leurs

paroissiens à l'oeuvre, qui, écrivait-il, « s'est pour ainsi

dire spontanément créée à Paris sous le titre de N.-D.

du Salut, vocable de notre chapelle de Sonia Cruz. »

Dans nue lettre postorale nous le voyons gémir de ne

pouvoir consacrer ce sanctuaire. Transcrivons ses

paroles, elles réveillent tous tes souvenirs de notre

jeunesse sacerdotale.
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Nous voudrions faire uno semblable cérémonie dans notre chère
et précieuse chapelle do N.-D. «luSalut à Santa-Cru/. ; niais elle

no présente pas. les conditions requises pour une consécration.

Nous devons ajourner nos désirs et ceux d'un grand nombre de

pieux Oranais jusqu'au -moment où la Providence nous otlriru les

ressources nécessaires pour un sanctuaire digne de la Viorgo
Immaculée, patronne do notre diocèse, après avoir, Dieu uidont,

acquitté la dette contractée pour présentera tous l'image do Marie ,

comme un gage de salut, d'espérance et do consolation. (Lettre

pastorale sur la Consécration des IfytUeê).

Confiant en la Providence et en l'intcrvcn'llon de la

Heine du ciel, M« Callot avait déjà fait l'acquisition
d'une colossale statue de Mario Immaculée. Coulée On

bronze dans lé moule de celle «pii couronne l'anltquo

chapelle do Tourvièros à Lyon, elle lui coûta neuf mille

francs, et, avant de venir en Afrique,-elle rcçill, à l'ex-

position romaine «le 1870, la bénédiction do Notre Solut-

Pète le Pope Pie IX. Arrivée longtemps-avant'quo los

projets de Sa Grandeur fussent réalisés; cette statue

quo nous voyons maintenant ou sommet de ta tour do

Sonta-Cruz fut placée dans le jardin du Otond Sémi-

naire. C'est elle qui a présidé aux débuts si pénibles do

celte chère maison, et béni toutes les. heureuses

transformations qu'on y admire aujourd'hui. C'est à ses

pieds, «pie les premières générations sacerdotales do

co diocèse ont prié et se sont formées; et'quand elle

quitta son asile provisoire pour aller enfin prendre

possession do son trône, tous les cteurs se seraient

attristés, si chacun no s'était souvenu que l'amour

d'une Mère ne connaît pas «lo dislance et que là haut

elle veillerait encore sur ses enfants.

A la même époque, M" Callot chargeait M. Viola do

Sorbier, orchllccto des Bâtiments départementaux,
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do dresser lo plan d'une tour devant servir à la fois

do piédestal pour la Vierge, et de clocher pour le

futur sanctuaire «pi'il espérait un jour édifier à lo place

de la modeste chapelle de 1810. Son amour pour Marie

avait poussé notre premier fivèqu'e à aller de l'ovont

sans attendre les ressources nécessaires pour une

pareille entreprise. Il savait cependant qu'il ne faut pas

tenter Dieu, mois aider sa providence. Cent mille francs,

au moins, étalent indispensables, il fallait les trouver.

La statue, nous l'avons dit déjà, avait coûté 0,000 froncs;-

la tour exigerait pour sa construction une somme

autrement considérable. Ledevîs de l'Architecte longue

nient débattu, ovont l'ouverture des soumissions des

doux honorables entrepreneurs appelés à concourir,

s'élevait à 40,700 francs, y compris 2,000 francs d'im-

prévu. L'accès difficile du plateau, des obstacles de

tout genre firent monter la dépense à 72,700 francs.

Monseigneur fit appel à la générosité publique. Dès

le premier jour, il constitua un Comité dont 11 était

lui-même le président et «pil se composait de MM. de

Jupeaux, vice-président ; Itousseau, intendant division

noire; Dupré «le Snlnt Muur;Carllé, ancien inaire d'Oron;

Servel, colonel du Géi.ite; Manégut ; Ooerl, secrétaire ;

(iiruud, Irésorter. Ce dernier fut chargé de recueillir

les offrandes et de les faire inscrire sur un' registre

spécial avec les noms des bienfaiteurs.

Suivant l'exemple donné en 1810, leComllé laïuja «les

listes de souscription avec un chaleureux appel à la

générosité publique. Après un rapide historique de

Porlginotlo la chapelle, rappelant Pacte de SU' Callot,

allant, dès son arrivée, se mettre avec son diocèse sous

la protection do N.-D. du Salut, le manifeste ajoutait :
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Monseigneur voyait alors mourir autour de lui par suite do la

famine cent cinquante mille Arabes ; il devait aider a secourir plus
do quinze cents enfants abandonnés, il sentait lo besoin d'être

protégé par Marie Immaculée, patronne du diocèse d'Oran. Celto

protection ne lui n jamais 'manqué. C'est pourquoi il désire donner

à la Mère de Dieu un témoignage do sa reconnaissance, non pas
en lui bâtissant encore un sanctuaire, mais en. plaçant sa statue

au-dessus d'une tour élevée «lovant lo chapelle. Cette image do

Mûrie ainsi pincée dominera les deux ports d'Oran et do Mors-el-

Kébir, et sera tout d'nliord 'aporçuo des voyageurs arrivant par

nier, pnr le chemin de fer ou par uno des routes qui sillonnent nos

immenses plaines. Orrtce ù celte «ouvre, nous nrborerons près du

Maroc le vint drapeau de la France, comme le disait un savant

français, M. le baron Thér.urd, en donnant une première souscrip-
tion pour N.-D. du Salut. Et la Méditerranée sera do tous côtés

protégée par Marie, avec Xuestra Sefiora do los Doseniporudos, a

Valence (Espagne), N.-D. de la (larde, à Marseille, N.-D. d'Afri-

que, a Alger, et N.-D. du Suint, a Oran. (Manifeste du Comité.)

Le moment paraissait mal choisi. Epuisée par les

épreuves de l'année terrible, et par le paiement «le lo

rançon exigée par un impitoyable vainqueur, lo Fronce

semblait à bout de ressources, et l'Algérie, quoiqtio

ayant échappé aux horreurs de l'invasion, avait, hélos!

ressenti profondément le contre coup do tant de

désastres. Dans cette situation difficile, Monseigneur,

pour se procurer les ressources nécessaires, s'elïor-

«:oil de profiter de foules les occasions «pie lut fournis

soit la providence.

Le II) mars 1871, fête do salut Joseph, avec le concours

gracieux «les Montagnards Jicarnnis, de passage dons

su ville épiscopole, il organisa une Imposante cérémonie

religieuse. Au sermon de circonstance «pie «levait

donner M. l'abbé Sitveul, prédicateur de lu station

quodiagéslinole, fut joint un salul solennel «lu T. S. Sa
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cremenl. La ville tout entière accourut. D'un coté, lo

renommée «les artistes était un attrait puissant : ne

devait on pas entendre des morceaux de grands maî-

tres? D'un autre côté, lo but à atteindre n'éloit-il pas
cher ou coeur de tous ? So Grandeur bénit avec amour

lafoulo recueillie, et quand lo tabernacle se fut refermé

sur son hôto divin, les Montagnards chantèrent l'Hym-
ne au Créateur, l'oeuvre magistrale do Rolland.

La «piêto fut abondante, mois par une délicate atten-

tion, M*r Collofen partagea lo produit, entre la Heine

du ciel et ses enfants «le prédilection, les pauvres
secourus par les Dames du Charité. N'était-ce pus le

plus sûr moyen de réussir dans son entreprise ?

Qui donne aux pauvres prête a Dieu.

Jusqu'au Jour où, la tour achevée, il fallut payer les

travaux, les souscriptions à Oran ou en Algérie s'étaient

élevées à la somme de 8,700 francs, lo Fronce'avait

envoyé 0,800 francs, soit un total «le 18.500 francs. Il

restait donc, pour lu tour seule, un excédent de dépen-

ses de 50,000 francs. Le Comité, ainsi qu'il le déclore

lui-même dans un exposé de lu situation, tint à solder

immédiatement les ouvriers, l'archilecle et l'entrepre-

neur. Celui-ci, nous avons oublié de le mentionner

plus haul, était l'honorable M. Grégoire. Pour payer,

lcComilé contracta un entpru ni de lo somme nécessaire.

NI la cloche, ni lo statue n'étaient comprises dons ces

comptes. Elles furent poyées ou moyen de ressources

spècloles.

Pour nous libérer, ojoutnilleComité dans son appeldu 27juin 1874,

nous itttnplntis sur la lionne volonté des souscripteurs dont les noms

sont déjà inscrits uvee le chiffre de leurs ollrandos sur un registre
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qui sera conservé aux archives do l'Evêché. Nous comptons encore

davantage sur do nouveaux souscripteurs qui voudront bien, a

Oran comme en France «Uspécialement a Marseille et ii Lyon,
aider une «envie aussi sympathique.et aussi belle que celle île

N.-D. do Sanln-CruiK.Nos espérances montent mémo plus haut.

La générosité «lesfidèles et leur empressement îi ré|>ondroA nolro

appel, nous permettront do faire, tant sons lo rapport de la dimen-

sion quo sous celui «lela déeorulion, do In chapollo do Sanla-Cruz

un monument digne «lo la cité qui l'a construite a la suîlo d'uno

ellroyable épidémie et do l'illustre Maréctiol qui a facilité l'exécu-

tion do cet ex-roto.

Cet éloquent appel, qui portuit les signatures do

MM. Cilraud et Goert, fut entendu. Do nombreux sous-

cripteurs y répondirent, Il fut possible de faire face aux

exigences de la situation, Lo malheur des temps 110

permit pas d'aller plus loin. La tour est là pour nous

indupter la grandeur des plans do M*1"Callot, mais.on

ne put songera agrandir la chapelle, on s'est borné à la

restaurer.

Coinme lien avait exprimé l'inlenllon.PEvèque d'Oran

avait fait entendre sa voix dans lu mère pairie et appelé à

son aide sa charité toujours Inépuisable. Lo P. Monsubrê

lui prêta;à Paris, le concours de son éloquente parole.

Le jour de la Pentecôte, il prêcha dans l'église Sainte do-

uble en faveur du petit sanctuaire Africain. Lejemli sui-

vant, 21 moi, M*rde Stdonte, auxiliaire «le M*rGinouilhoc,

présidait, a Lyon, une cérémonie analogue dans P«''gllso

Saint-François do Sales. Un éloquent sermon du H. P.

Jeûner, de la Compagnie de Jésus, fil appel à la charité

dos Lyonnais en faveur du pèlerinage de N.-D. du Salut.

Après lui, M«f Callot prit la parole, et ayant rappelé

l'origine do cette oeuvre, il ajouta :
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Du haut do son piédestal, Merie se présente commo un signe «lo

salut n tous ceux qui arrivent u Oran. Désormais lo navigateur
verra un phare du ciel sur les entes qui en étaient privées depuis
Gibraltar jusqu'il N.-D. d'Afrique. J'ai élevé co monument pour
remercier Dieu et sa suinte Mèro d'avoir pu soulager quelques-
unes des nombreuses victimes «le In gfnnde famine île ISG8,et

arracher u lo mort plus «lo 1,200enfants. C'est pour couvrir los

dépenses de celle tour monumentale et agrandir la modeste chapelle

que je fais cet appel t'i la mère pairie, et surtout ù la piété île Lyon
ou la reconnaissance rond si généreux pour N.-D. de Fourvières.

Lyon qui voudra «|uo su protection s'étende aussi sur le diocèse

Africain d'un Evêque lyonnais.

Ce ne fut pas seulement dons cette circonstance quo

sa Grandeur éprouva combien grande est la générosité
de ses concitoyens lors«pt*il s'agit de lo Mère de Dieu.

Nous lisons en effet dans l'AIddmr du 0 octobre 187a :

Jeudi dernier, 2 octobre, a eu lieu dans les ateliers de M. Mer-

klin, une séance d'undilion des orgues destinées ù In Cathédrale

d'Oran. M" Callot présidait lu réunion, une nombreuse assistance

était accourue pour enlcndre les morceaux que devaient exécuter

des artistes lois quo Couvert, Pinnut et Knupp, organistes lyon-

nais, et M, l'ablw Neyrat, maître i!e Chapelle «le In Catliëdiute «le

Lyon. Ces artistes ont fait ressortir la puissance et les ri. :-*•.•*

harmonique* do l'instrument et l'admiration se partageait «Mitre1le

talent dosmusiVieiisolcvtuidu facteur. Monseigneur l'Evèqued'i Iran

a pris la parole pour remercier les artistes et comme il entretenait

ses auditeurs de su chapelle de N.-D. du Salut, M. Merklin a eu

1heureuse idée de faire une quête à l'intention île ce petit sanctuaire.
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CIIAIMTRK III

Bénédiction de la Cloche et de la Tour

La bénédiction de lo première pierre eut lieu le

10 février 1873.- C'éloît lo veille du jour où l'Eglise,

célébrant les miraculeuses apparitions do Mario sur

notre terre do Fronce, mot déjà sur les lèvres «le ses

enfouis ces paroles «lu Psotmiste : « Aujourd'hui le

Seigneur a tellement glorifié votre nom, qu'il no peut

s'effacer de la mémoire des hommes. »

Voulant donner à celle cérémonie tout l'éclat possible,

M*r Callot avait fait de grands préparatifs. Il ovoit

convoqué le Clergé et les-fidèles de la vlllo éplscopolo,
lancé «le tous c«')tés de nombreuses Invitations: mais

le temps contraria ses pieux desseins et orrèln les

foules prèles à répondre à son appel. On eût dit «pie
les pulls do l'abîme s'étalent'ouverts et «pie tous les

démons's'étaient conjurés pour entraver l'oeuvre pro-

jetée. Lo vent souillait en tempête. Plus d'une foison

fut contraint de s'arrêter devant la violence do l'orage.

Malgré les éléments déchaînés lo cérémonie eut lieu,

privée sons doute de l'éclat désiré; mois Marie n'en

prit pas moins à nouveau possession «le ce sol. La

pierre qui en contenait l'acte commémorât!! fut scellée

en présence des Membres «le la Commission cl d'un

certain nombre d'Invités «pil avalent bravé le mouvais

temps. Avec eux se trouvaient le Clergé de la ville, tes

Professeurs et les Elèves du Grand Séminaire. Après la
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cérémonie tout le monde se réfugia au fort Sauta-Cru/,

où des feux allumés dons les salles voûtées permirent

uirx assistants de sécher un peu leurs vêtements

inondés.

L'année 1873 ne s'acheva point sans que.les travaux

conduits avec toute lo célérité désirable ne fussent

terminés et «pie lu tour se dressât devant la chapelle

n'attendant «pie Celle à «pii elle devait servir de piédestal
et de trône. Dons los premiers jours du m'ois de décem-

bre, la statue de Marie quittant le Séminaire fut

facilement transportée sur la montagne, grâce ou con-

cours de l'Autorité militaire.

Sous l'habile direction do M. Viola de Sorbier, et par

les soins intelligents do M. Grégoire, entrepreneur,
l'érection de celle statue,dont le poids dépasser>,000kil.,
s'effectua sons le moindre occident. Le 0 décembre 1873.

Mario Immaculée, «le son trône de pierre dominait le

grandiose horizon qui se déroutait ù ses pieds. On allait

pouvoir, le surlendemain, an jour de sa Conception

Immaculée, fêle patronale du diocèse, illuminer son

Imago bénie et pour la première fois voir à Oran un

reflet bien modeste et bien pôle des splendeurs que

Lyon prodigue depuis tant d'années usa toute puissante

protectrice.

Commencée vers les 5 heures et demie du soir, cette

illumination durait encore à 10 heures. « Quoique

annoncée, dit un journal «le l'épotpie, ce fui une vraie

surprise pour la population d'Oron de voir s'embraser

tiinsi lo chapelle Sauta-Cru/.. La Cathédrale, le Couvent

des Triuitolres, l'Ecole libre Noire Dame, participaient
aussi à celle pieuse inanifeslalion. Quelques-maisons

portienlières, une surtout qui domine tout le port, et

une seconde près du Collège communal, fournissaient
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une preuve éclotonto do la foi do leurs habitants.

Plusieurs bâtiments ancrés dans le port, entre uulres

lo paipicbot l'Oncle Joseph, capitaine Servie, do -la

Compagnie Valéry, répondaient aux illuminations do la

montagne par les jolis feux de bengole dont ils étaient

couverts. »

Pendant ce temps M?r Callot, avait commandé une

cloche «pt'll destinait à la lour de Santa Crtiz. Digne de

Cellequ'ello devait annoncer, sa voix pnissonlq porterait

au loin le nom de N.-D. du Salut.

Par une Lettre Pastorale en date du 28 moi 1871,

l'Evèque d'Oran annonça nux fidèles el ou Clergé du

diocèse que le samedi 1 juillet, après les cérémonies

do lu clôture de la Retraite pastorale à la Cathédrale,

aurait lieu lo baptême du bourdon de Sauta-Cru/..

Madame la maréchale de Mac Mahon avait bien voulu

consentir à être sa marraine, el elle ovoit désigné

Madame la gênérole Osmont pour la représenter. Le

parrain n'était autre que M*f Ulnoullliac, archevêque
de Lyon et de Vienne, primat des Gaules. L'émlnent

Prélat avait accepté l'invitation de l'Evêquo d'Orun,olln

«le resserrer encore les liens qui unissaient îa seconde

ville de Franco à nolro hulnble cité. Ne serait co point

cette cloche qui à l'avenir appellerait à la modeste

chapelle, aux pieds de hvpiclle Oran se développe

comme Lyon s'est développé aux pieds de Fonrvlères,

les diocésains de l'ancien Curé du Don Pasteur, assis

après des siècles d'interruption sur l'anthpie ylègc

éplscopal de Qui:a Xenitana? Le primat'des Gaules

délégua pour lo représenter M. l'abbé Durand, chanoine

ctsuccesseurdeM*rCollotù son anctcnnecurede Lyon.

Au jour fixé pour h cérémonie, les cloches do lo ville

appelèrent au baptême de leur Jeuno soeur, lonlo tu
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population. Réunis pour lo Rctraito ecclésiastique,

80 prêtres remplissaient le choeur de lu Cathédrale'

dont les cinq nefs étaient Impuissantes ù contenir lo

foule empressée.

Qu'on nous permette «l'emplunter à une feuille de

l'époque lu description de la future baptisée. Entré par

-extraordinaire dans une église, avoue son rédacteur, co

qui l'a surtout frappé c'est lu cloche elle-même « gra-

cieusement couronnée do roses blanches, vêtue d'une

tunique rougesur laquelle ressortait uneatibcouxcflpri-

denses arobes«pios lui donnant un aspect virginal; »

elle se dressait auprès du sanctuaire entourée de ses

[lorrain et marraine. — (Courrier d'Oran). — Du poids

de 1,178 kilos, elle est sortie des célèbres ateliers de la

maison Durdin de Lyon et porte en relief sur le bronze,
'
Piusçriplion suivante:"'

A N.-D. du Snlut lo premier Evèquo tl'Oron, J.-R. Irénéo Callot.

Sa Sainteté Pic IX, gouvernant l'Eglise; le maréchal do Mac-

Mahon la Franco; lo général Clia.iuy l'Algérie.

Parrain, M" Ginouilhoc, archevêque de Lyon, primat des Gaules.

Marraine, Madame Elisnholh-Charlotle-Sophio de Castrios,
maréchale do Mac-M"lion.

M, PublxSDurand, l'rnneois ; Madame Marie, générale Osinont.

Au bas de lo cloehese trouvent legartncsdes différents

persotiuages «pie nous venons d'éuumérer.

Après la Messe Pontificale et une exhortation do

M. l'ubbé Durand aux prêtres qui terminaient leur

Retraite annuelle, M*' Callot, revêtu de la chape blanche

et coiffé «te lu mltro «l'or, procéda à la bénédiction de lo

cloche, Prenant la parole, il expliqua aux fiilèles la

mission qu'est appelée à remplir celle qu'il définit « le

prolongement de la voix du Pasteur». A l'appel du
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Pontife, les bénédictions «Peu boni descendirent sur

elle, les onctions saintes lo consacrèrent au service de

lo Mèro de Dieu et bientôt la cloche do N.-D. du Salut

fit entendre ses premiers sons. Pendant la cérémonie

une quête abondante fut faite au profit do lo chapelle
de Santa-Cruz.

Quelques heures plus tord, notre nouvelle baptisée

gravissait ta montagne où elle arriva sons accident, et

à VAngélus du soir elle jetait aux échos étonnés du pic
ù'Ahtour son premier salut à Mario. H nous souvient

encore do l'émotion qui remplissait les coeurs quand
ou déclin de ce jour on entendit « son sot grave et

solennel » dont les puissantes vibrations so répandant
sur la ville semblaient descendre des deux. C'était

bleu ta voix du Seigneur « qui retentit sur les eaux,

pleine de force el «le majesté, la voix du Tout-Puissant

qui brise les cèdres an sommet des montagnes et

ébranle le désert, mais c'était aussi lo voix qui retentit

pleine d'allégresse, symbole do salut pour les enfants

des hommes. » (Ps. 38et 11?.)
Un radieux lendemain devait succéder à co joui déjà

bleu cher aux cieurs des enfants de N.-D. du Salut. SI

tous n'avalent pu assister au baptême de la cloche do

Sanla-Cruz, lous pouvaient au soir du 5 juillet prendre

le chemin de la montagne, qu'une procession solennelle

allait gravir, el assister à un nouveau triomphe de la

Heine «les deux.

En même temps qu'il annonçait n ses «llocésolns lo

solennité tlont nous venons de parler, M*' Callot, dons

sa circulaire du 28 mol, donnait l'ordre «le préparer pour

le lendemain, dimanche, une procession générale «le

toutes les paroisses de la ville, car il voulait bénir solen-

nellement la tour et la statue de Marie qui ta surnion-
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toit. Il y conviait également toutes les poroisses du

diocèse, leur demandant «le se faire ou moins repré-

senter par «piehpies Membres, et désirait que ces

délégués apportassent avec eux uno oriflamme ou une

bannière ntix couleurs de la Vierge, trophée «pi'ils

rapporteraient ensuite dans leurs églises respectives,

comme souvenir de cette gronde journée.

Monseigneur avait à coeur «le présenter à la Mère de

Dieu tout son diocèse réuni dans lu même pensée de

reconnaissance et d'amour. A celle occasion il avait fait

imprimer et distribuer à profusion un cantique com-

posé pour la 'circonstance. Il voulait «pie tontes les

bouches eussent les mêmes accents et «pie ce cri

unbpie jailli de toutes ces poitrines humaines montât

puissant, irrésistible, jusqu'au plus haut des deux.

Le 0 juillet 1871, bleu avant l'heure, les paroisses de

Korguenlah et do Saint-André s'étaient mises en marche

pour gagner le pieux remlez-votis. Earguentah.la plus

jeune des églises d'Oran, ayant franchi le ravin aujour-
d'hui comblé avait rejoint sur lo place d'Armes actuelle,
autrefois place Napoléon, sa soeur aînée et toutes deux,
le coeur plein d'allégresse, bannières déployées, s'achc

minaient vers Saint-Louis. Quatre heures sonnant au

beffroi de la Cathédrale, lo bourdon de Sonia Cru/, fit

entendre so voix puissante et lotîtes les cloches de la

ville lui répondirent, répétant au loin le signal du

déport. -

Lo cortège s'ébranle, un radieux soleil foit élineeler

l'or des bannières et des vêtements sacrés. Précédées

de lu croix, de longues files d'enfants tenant en mains

desorillainmes, des jeunes gens, îles jeunes filles revê-

tues des livrées de Marie et entourant son image, se

déroulent lentement suivies d'une foule considérable
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do lotit rang et do toute condition. Le Pontife vient

ensuite, revêtu de ses ornements tes plus précieux ; il

s'avance sous le dois précédé d'un Clergé nombreux.

Dans le cortège, des musiques jettent aux échos

leurs notes les plus vibrantes, leurs accents les plus

joyeux alternent avec les chants «pli s'échappent de

tous les cuMirs.

Qu'on ne crie pas à l'exagération d'tne mémoire

enthousiaste; voici ce «pie nous lisons dons un journal
de 'époque relatant cette pieuse manifestation :

Les intorminubles liles d'enfants que nous voyons chuquo année
se dérouler sur nos places le jour de la Fête-Dieu se sont arrêtées
et rangées sur le plateau qui s'étend de la lunette Saint-Louis au.fort

Saint-Grégoire pour laisser lo Clergé, pvétoité des dépulations îles

paroisses île la ville et de l'arrondissement, parcourir les lacets qui
conduisent de ce plateau a la chapelle. Les entrcluccls el le sommet
do la niontagno étaient déjà «'ouverts d'une foule immense qui s'y
entussait depuis midi. (Echo d'Oran du ? juillet 1874.)

Ils sont déjà bien rares, ceux qui jodis ont pris port
aux grandioses manifestations do 18Wet de 1851 ; mais

leurs fils sont dignes d'eux, et ils sont là redisant de _
tout coeur, comme leurs pères Pavaient dit jodis : Gloire,
amour el reconnaissance à N.-D. «lu Salut. Comme eux

ils lo soldent à nouveau Heine et gardienne de lu ville,
do lotîtes parts retentit le même cri de confiance, do

supplication et d'amour: s-

Vois h tes pieds Oran qui prie,
Oran ta fidèle cité,
Et sur la famille chérie;
Abaisso un regard de bonté.

Après avoir parcouru lentement les lacets capricieux
de lu montagne, la foule arrive et semasse près de la
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chapelle. Comme jadis tous les rochers sont noirs de

monde. Peu après, Monseigneur ayant gravi la pente

escarpée arrive à son tour ; son'coeur ému par le lou-

chant spectacle «pie rencontrent ses yeux lulsso débor-

der les sentiments qui l'animent. Il bénit ensuite la

Vierge et la tour et renouvelle à N.-D. du Salut te pacte

que lui avait déjà consacré Oran. '.'.'-...'

Monseigneur entre alors dans la chapelle, les chants

liturgiques retentissent, le bourdon dont lo voix s'était

tue se fait entendre à nouveau, le canon tonne annon-

çant tu bénédiction du S.-Sacrement, la fou lu «pil cou-

vrtilt là montagne de la base au sommet s'agenouille res-

pectueusement. Tenant entre ses mains l'ostensoir où

. repose le roi des rois, le Pontife quitte te sanctuaire et

s'avance pour bénir ses enfants. Instant solennel et

toujours émouvant, les tambours bottent, les clairons

sonnent, le Tout-Puissant's'incline vers la terre pour

recevoir les adorations des siens. Le mystère est

accompli et cependant le peuple reste à genoux, c'est

«pie l'Evèque est parvenu au seuil du péristyle, ses

mains so sont élevées de nouveutt présentant à la ville

Immobile à ses pieds, à la mer, aux plaines de l'Oranie,

le roi Immortel des siècles, afin qu'il les bénisse à

jamais. Il rentre ensuite «Ions la pauvre chapelle; le

Te Denm retentit, la foule après avoir mêlé so voix à

l'hymne de la reconnaissance, redescend lentement

les sentiers de la montagne, remerciant Dieu «le ses

grâces et omporlant dans son cieur le souvenir des

grandes choses qui s'étaient accomplies.

Quand les ombres du soir descendant des collines

dérobèrent au regard la vue de la douce Madone, sou-

dain les feux d'une brillante Illumination dissipèrent

tes ténèbres, dessinant dans l'azur du ciel les harmo

0



nieux profils de la tour. N.-D. du Solut apparut toute

brillante de clartés pendant que la voix puissante «le

son bourdon renvoyait son nom aux échos une

dernière fois.

CIIAIMTIIK'IV

Divers Épisodes

Bien qu'il semble que l'anniversaire do la bénédiction

«le la tour et de la statue dût modifier lo dote et lo jour

«les processions annuelles, il n'en fut rien.

M*r Callot. avait pu apprécier l'élan «pli, ou jour «le

l'Ascension, conduisait les foules ù la chapelle: il con-

serva à celte fêle ses habitudes et ses traditions. On

continua donc à monter solennellement à SonluCruz

comme autrefois, réunissant par la pensée les deux

cérémonies, en attendant que l'on pût leur substituer

l'anniversaire «le lo consécration d'un nouveau soiu:-

luaire.

Comme jadis, lés anciennes paroisses d'Oron aussi

bien «pie les nouvelles continuèrent ù être convoquées,

et à se réunir à la Cathédrale. De là, elles s'achemi-

naient toutes ensemble vers lu chapelle où les avait pré

cédées nue foule toujours 1res nombreuse et lu cérémo-

nie se terminait par la bénédiction du T. S.-Sacrement

donnée du 'haut «lu péristyle, aux fidèles, à lo ville, à

la mer.

Plusieurs fois cette pieuse manifestation revêtit un

caractère vraiment imposant. Commencée un peu tard

à cause «te la chaleur, on voyait parfois la nuit tomber,
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avant «pi'elle ne fut terminée. Alors nos pécheurs

Napolitains toujours si dévoués quand il s'agit de la

Madone, se munissaient-«le llainheaux. Au milieu des

ténèbres' leurs Hommes vacillantes scintillaient -sur

les lianes de la montagne el les nombreux lacets du

.chemin rivssembloient à des serpculs'do feu.

Nous avons retioonlré dans la crypte «le la Cathédrale

«les vestiges de ces illumuftilious. Si les circonslances

le permettaient, nous retrouverions die/, nos pécheurs

le même dévouement, et Marie revenait des nuiniies

lutious aussi louchantes et aussi belles, La fol est la

même dans le. coeur do tous: que nous manque til

donc? La liberté.

En même temps «pi'il édifiait l:i lotir. M. Vialo.de

Sorbier, faisait exéi'iilor un autel en marbre plus digne

de noire Auguste bienfaitrice et mieux approprié à la

bu tue du souci nuire. Quatre colonnes de marine yei l

couronnées de chapiteaux en marbre jaune en forment

la base et'supportent un cutiihlcmcnl do marbre blane

percé de trois ouvertures en plein cintre. Les degrés

semi circulaires, connue lu base et la lubie de l'autel,

sont également on marbre blomuivcc des incrustations

d'onyx. Le laberiiade est orné «le ipiulr'e eoloutietles

semblables. Pue porte en enivre doré, avec des émaux

renaissance, complète Pieuvre «le l'Ardillecle. Il rem

place avantageusement le vieil autel eu bois primitive-

ment érige.

'Lu voûte et lu muraille qui formaient le -iievet du

petit sanctuaire, oui été . ornées, dons, ht suite;'de

pointures'murales. Elles sont l'u'uvro de'M. |î«>ssi,
'

urlîsle 01iiuais. dont le pinceau iléticul est si justement

appréeiê. La coupole symbolise le ciel pur son o/ur.

sur lequel se détachent de itoinhicitx rayons d'or
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surmontant une targe banderole soutenue par «tetix

anges et sur laquelle on Ut : N.-D. du Salut, priez polir,

nous! A la naissance do la voûté règne une frise ton

pierre. Sur un fond tniuv'o remplissant tout le fond,

un grand panneau festonné, tronche par sa couleur

vert d'eau. Descendant de la frise à laquelle elle est

attachée, une guirlande de roses rouges et blanches

vient passer sous les pieds de Marie entourant les

nuages au -milieu desquels, la statue semble placée.

Appuyées sur les .degrés do l'autel, doux volutes prêtent'

leur appui au tabernacle. '"Pourquoi- faut-il «|uo ces

peintures, datant seulement de quelques années, se

ressentent déjà de l'humidité saline des brouillards?

Ces derniers nous réservaient de plus fâcheuses

surprises.

La cloche était depuis dès mois suspendue dans la

tour et sa voix retentissait souvent dans les airs lorsque

survint un accident qui aurait pu avoir les plus sérieuses

Conséquences. Sous t'inlluenco corroslve de la brise de

mer el des émanations salines qui enveloppent si

souvent lo sommet dit pic A'Aïdour, lo point d'attache
so rompit et te battant tomba. Au-dessous une femmo

était assise, ses jambes auraient pu être broyées ; le

battant les effleura à peine, elle en fut '.quitte pour la

peur. Depuis'lors la Voix du bourdon:.ne retentit plus

dans.la montagne : espérons que bientôt finira ce

silence et qu'il nous sera don lié d'entendre à nouveau

la cloche do Santa-Cruz jetant aux échos ses plus

joyeuses volées.

Si là pierre, si le fer lui-même n'a pu résister aux

intempéries des saisons, les métaux motus durs ont

plus vite encore ressenti leurs atteintes. Voilà pourquoi

la première statue do N.-D. du Salut; si belle' par
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l'expression de son visoge, si chère por tous les

souvenirs, qu'elle rappelait, demanda bientôt à être

remplacée Elle était en bols doré, sous l'influeuce du

temps, elle so désagrégeait et tombait en poussière.

Uneàmo généreuse, Madame Lôoni, ovoit donné cette

première stotuc: elle devait être imitéo par une outre

dlgtit d'elle. C'est à Madame Courtluot que revient ce

mérite et cet honneur.

Les Napolltolns'porlèrent en triomphe cette nouvelle

image do Marie eomme'ils avaient porté la première,

Celle ci est placée aujourd'hui dons une niche de la

crypte, à la Cothédrolo : elle attend une réparation «pii

permettra «le conserver longtemps encore à la piété

des fidèles celle stolue vénérable nous rappelant tant

do souvenirs!

L'année 1871, qui avait vu les imposantes cérémonies

«pic nous avons décrites ménageait encore à notre

chère chapelle de précieuses visites.

M«fHobcrl,olorsêvèipiedeConstonllneetd'Hlppone,

était arrivé à Oron, le :K)«>clobre. Sa Grondeur officia

dans notre Cathédrale lo jour de lo Toussaint, ù la Messe

et aux Vêpres. A l'issue de cette dernière cérémonie,

il so rendit processionneUemcnt avec M*f Callot,

accompogné du Clergé de Saint-Louis et d'un grand

nombre de fidèles, nu Cimetière des concessions du

Hacin-Vert. Sa'Grandeur adressa quohpies mots à

l'assemblée, et.après les prières des défunts, bénit les

tombes. Le lendemain, jour de lo Commétnorolson «les

fidèles trépassés, M"" Hobert, ayant célébré le Salut

Sacrifice pour les défunts do la Société de Secours

-Mutuels* suivit son vénéré collègue ou Cimetière

de Tamashottct. Là, en présence du Cierge et des fidèles

de la ville entière, les Prélats accomplirent une céré-
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inonie semblable tj celle de la veille. Mais .avant"

dctpiitlérOrun, M*r Hoberl voulut monter en pèlerinage

ù Sauta Cru/, et oITrir lu Sainte Messe dons l'humble

soiieluaire de N,!). du Salut.

Ce fut loi novembre. Lu divine providence amenait

l'EviNpie de (Vnistunlino sur lu montagne à l'anniver-

saire «lu jour où, vingt cinq uns auparavant, la Heine

du ciel avait fait éclater sur nous la puissance de sa

miséricordieuse intervention..M*1". Hobort a depuis lors

«piillé nos rivages, pour occuper l'illustre siège -le

Marseille. Lorsqu'au milieu des magnificences de lu

basilique de N.-D.. «le la Garde, l'ancien''Evêqiie d'IUp-

pone rev«>il dans ses souvenirs la modeste chnpolle de

Santa Cru/,, le vénérable Pontife doit souhaiter pour

notre Vierge d'Afrique de semblables splendeurs.

Le mois de novembre 1871 ne sVeonlo point sans

qu'un prince de l'Eglise ne fût venu, à l'exemple de

NPr HoberL s'agenouiller aux pieds de N. 1>.du Solut.el

comme lui, ôlïrir le Saint Sae-rificc «luns son siineliioire,

Sollicité pur l'Evéqile d'Oran de présider lu eonséeru-

lion «le sa Cathédrale, M-r Meigiian, alors êvéqiie de

Chûlons, mort depuis cariPmt.it uivhoviMpie de Tours,

avait répondu ù l'appel de son vénérable Cologne.

Après avoir accompli, le l.*>uovmnbre, cette imposante

cérémonie. l'Evèqiié de Chutons, «pii devail aéoompu

gner M-'* Callot dans su lournéo pnstorole du district

«loTtemcen, monta en pèlerinage à lu chapelle «le Sonia-

Cruz pour y célébrer les divins mystères.

Hecueillotts avec j«»i«>le souvenir de ces visites : elles

sont pour notre piéléun précieux eneoiirageinenl ; elles

nous .prouvent «pie notre foi et notre confiance en

N.-D. «lu Saint n'est pus seulement lu fol des humbles

et des ignorants, mais «pt'elle est partagée pur ceux lu



- 77 —

mêmes «pie Dieu u établis les colonnes de son Eglise,

les témoins el les défenseurs de la vérité.

Le 1" novembre 1875, -M" Callot rendait soi; ûmo ù

Dieu. Hnmeiié de Eronce, son corps fut «léposi, le \b,

dons un caveau retrouvé dons la Cathédrale, sous lu

chapelle «le la Sainle Vierge. Ce caveau ovoit élé originai-

rement construit pour recevoir la dépouille mortelle

des Hellgieux Erouciscains. Leur couvent occupait
•

jadis la place des nefs actuelles de l'église Saint-Louis,

dont le choeur '.'formait lu chapelle dédiée ou Christ

de la patience. Les nombreux ossements retrouvés ont

été religieusement ensevelis sousl'aircdece monument

funèbre. Le premier Pasteur de la nouvelle Eglise

d'Oran, le successeur «les Prlscus et «les Tibérianus,

de l'ancien Oppidum percgrinnrttm, repose sur les ecn-

dresdeccuxjpii.de lÔOOàI702,évangélisèrent nolrecité.

Quo ceux «pii partagent lo môme sépulture sur lo terre,

participent aux mêmes joies dons le ciel !

Une pensée de pieuse reconnaissance u perpétué.le.
souvenir de M»' Collot dans le sonduoiro même «pii

avait été l'objet de loute so sollicitude el «te toute sa

tendresse. Son corps repose «lansloCothédrale agrandie

par ses soins, mais une plaque oommémorolivo, scellée

dons les murs «le lu chapelle de Santa Cru/, rappelle

aux pèlerins que c'est au z.èto et à lu piété du premier

Evoque d'Oron «pie l'on doit lu restauration «le l'iotivre

de nos pères, l'érection «le lu tour, lu Vierge qui la

couronne, et demande pour lui un souvenir et une

prière. Ce n'est «pie justice. Voici l'inscription :
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In memoriam

lit. ne li. lî. in ChriMopnlris
J.-U. trenoeus CALLOT

primi episcopi Orancnsis

qui hnne Turrim wdiftcacil
et 13. V, Màriie Salulis Xoltroe'

çôadjtttricià
Sanctuarium exornaeit.

Pio decotioni$munèreerple.lo,
Obiit Kalendis Notcmbris 1875.

H. t. P.

7".':"'î" ;'/ :.
A la mémoire

du TriVsIllustre et Hévérendis-
simo l'ère en Dieil

J.-nAI'TISTIÎ-tRÉNSECALLOT

premier évêquo «l'Oran

qui construisit celle tour
et orna le sanctuaire do

Notre-Danie du Salut.

Ayant achevé son pieux dessein
il mourut lo t" Noveinhro 1875.

Qu'il repose eh paix !

La mort n'avait point laissé à M*r Collot le temps de

terminer son oeuvre. Après lui, les temps critiques que
nous ovons traversés et que nous traversons encore;

amenant pour ses successeurs d'aulres sollicitudes,

des besoins plus impérieux et plus urgents, firent

remettre à des jours motus troublés la reprise de

l'oeuvre si chère au premier Evêquo d'Oran. Quand
vicndra-t-elle cette heure désirée par tous les vérita-

bles serviteurs; de-Mario ? Naguère, un des rares

survivants te 1819, ouvrier de la première heure'— il

fut un des plus ardents coopéraleurs de M*f Callot -—

l'honorable M. J. Girand, nous «lisait «pi'il no voudrait

pos mourir sans l'avoir vue ! Puisse ce désir si légitime,

parlogé par tous, être exoucéî Puisse Dieu, qui.tient'
dans ses malus le coentvdés. créatures, et les tourne à

son gré, le féconder el le bénir ! puissent les noces d'or

do la pauvre chapelle en hi'iler lo réalisation I

Si la morl de rEvêtpie d'Oron fut une épreuve.pour'

Pieuvre do N.-D. «lu Salut, si elle suspendit les projets

d'einbellisseirtents et mit fiîi aux travaux,elle n'arrêta

point l'élan désunies.Quand le caveau des Eronciscolns

de Xlmênês se fut refermé sur la dépouille mortelle

qui lui était Confiée,'t'es pèlerins cohtlnuèretit comme
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outrefois à gravir la montagne, et, tout en regrettant de

voir inachevés les projets de leur premier Pasteur, plus

nombreux que jamais ils vinrent prier Celle dont In

radieuse image les attirait, et dont les moins abaissées

vers la terre semblent promettre à tous les grâces et

les bienfaits dont elle est parmi nous l'infatigable

dispensatrice.

CHAPITRE V

Épreuves et Contradictions

Nous étonnerions certainement nos lecteurs, si nous

leur disions qu'à aucune époque de son existence, le

pèlerinage de N.-D. du Salut n'a rencontré d'opposition.

Comme toutes les oeuvres de Dieu, il a dû lutter contre

les efforts de l'enfer, les blasphèmes de l'impiété, les

railleries de l'indifférence et lesottoquesde l'incrédulité.

Maintes fois, une certaine presse s'est efforcée de

couvrir de ridicule les pieuses .manifestations dos

callioliipies oranois envers Marie. Tout cela no doit

pus nous surprendre.

Dès les premiers jours ce furent les nombreux obsta-

cles matériels, dont il follut triompher pour construire

lo chapelle et lo lotir. Nous les ovons signalés dons

lo cours do notre'récit.'Mais lorstpio Marie eut été

solennellement proclamée gardienne de noire ville, et

que son modeste oratoire eul couronné lo montagne,

quo «PelTorls ne furent pas tentés pour'éteindre'là'

reconnaissance «Ions lo coeur des fidèles et pour les

détourner du sanctuaire «le N.-D. du Salut.
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.Pendant les années «pii suivirent immédiatement lu

terribleé|»idémie, personne n'eût osé toiiineren ridicule

los pieuses manifeslntions inuugii'ées à Santa Cru/,

encore moins les empêcher..Le souvenir.du fléau était

encore-trop vivuee dans la mémoire de tous. Mais le

temps s'écoula, et à mesure que de nouveaux immi-

grants, tous les joins plus nombreux, vinrent prendre

place dans la ville d'où disparaissaient, l'un après l'autre;

les survivants «le [SU) et LS'il, l'impiété s'enhardit. Trop

souvent, lorsque l'indifférence «les nouveaux venus

s'étonna dé ces fêles religieuses dont elle ne sotip«;on-

nait-.inémo pas Porigitie 0:1 lo cause, elle ne rencontra

pour'l'instruire .«pie des chroniqueurs peu soucieux

«le rendre témoignage à lu vérité.

Ces manifestations dont ils étaient obligés de consta-

ter l'existence et lo grandeur gênaient leur scepticisme,

troublaient leur indifférence et coudomnoient leur

iuciédulilé. Ils prélendirent ne point ajouter foi oux

sentiments de piété qui amenaient les foules, el en

toutes circonstances déversèrent .10.sarcasme et l'in-

sulte, quand ce ne fut pas le blasphème ou le mensonge

sur ces spectacles ((u'ils affectaient.-«/«• proclamer /•«-.

vissants, tout en refusont.de comprendre le but de ce

.-«[u'ilsappelaient de dij/icites et dangereuses promena-

des. Qu'allait on faîte dans cette chapelle n'offrant

comme édifice rien de remarquable,-tout s'en faut, et

11e pouvant jamais, même de loin, rivaliser avec les

sanctuaires'fameux «le la 'chrétienté d'outre nier.

« En outre, ajoutaient-ils, la Vierge de Suntu Cruz n'a

jamais manifesté sa 'présence par tin miracle quel-

conque, et, dans l'endroit où on l'a placée, elle n'a pas

l'air de vouloir de longtemps appeler l'attention des-

fidêles, ranimer le zèle des liédes et faire pénétrer un
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rayon délumière dans l'esprit obscurci dos sceptiques,

"iût. trop grand nombre hélas, «Ions la ville d'Oran,;' En

«Mfot; sur e«'f emplacement -pittoresque sons doute,

mais aride, où il n'y u pas la plus petite source; le

inoindto suintement susceptible d'èfié utilisé, com-

ment accomplir.un mïmch'l {('h rani</uc de Xi:stor,--\'!'ntoi

JSÏH.) V- ; :'.,, ';.
Nous faisons grâce à uns lecteurs «les blasphèmes

éeie.iiranls «[iie 'nous avons relevés dans certaines''

feuilles loi'aU's aujourd'hui disparues : le mépris ot la

meilleure réponse à leur faire.

Insensés, ils ne «•oinpreiiiient pas. ou. ils ne veulent"'

pas comprendre, que si-.Marie possède un sainhiaùe

dans cet. endroit, ."selon eux. choisi en dépit du bon sens,

que si la piété el la leeomiais.-auce y ont porté son

image, et 'l'y visitent encore innlgré les obstacles de

ton tgi-u ne, c'est tpie, cou Iruirementii leurs u.fiirmàt ions,

la Vierge u fait 'parler d'elle 1..C'est que'le'miracle déclaré

impossible a <>uHeu, évident, irréfutable t aussi cor-;

cluons nous en dis'ont mi pauvre chroniqueur de 187:5,

«pi'il est du nombre «le ceux dont parle l'Ecriture : Ils

ont des yeux et ne voient point, des .oreilles .-et ils

n'entendent point !On ne crée, pas- plus ù volonté «les

pèlerinages, qu'on ne .fait jaillir des sources et couler

des fieuves. In on Dieu tie les a.-"point placés.

Loi'siprous'apeiçulipH
1les sarcasmes du scepticisme

et tes blasphèmes Île I'iiictV'«lidifé,n.<i'réiis^is>aièi,it pas

à entamer la foi et !à.piété des fidèles ; lorsqu'il fut

démontré qu/Otau, pr.esipt'enlièreme.iit renouvelé, de-

..ineuroillidêleaux promesses faites à Mûrie, on changea,
de ludique et on -essaya «lé l'intimidation.-.

DéjiV.éC«niseilinuniçipaL«lanssaséàncedn27inaiI872,:
avait prison considération une proposition «loM. SiçUvc
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demandant l'application rigoureuse des articles de

germinal tut X. Aucun esprit vraiment libéral ne les a

jamais pris au sérieux, et l'Église, à loquelle on les Im-

posa ou mépris de tout droit, a toujours protesté contre

eux. Dix sept conseillers étalent présents,onzevotèrent

la proposition de leur collègue, les six autres s'abstin-

rent! Après un pareil vote, l'interdiction des processions

semblait inévitable. Il n'en fut rien: M. Bariat, moire

d'Oron, n'en tint aucun compte. Ce n'était qu'un ballon

d'essai.Quand on crut l'opinion suffisamment préparée,
«le la menace on passa à l'exécution. On interdit d'abord

los processions de la Fête-Dieu,-on toléra celle do

Santa Cru/..

Mais un jour vint où, sans souci du passé, oublieux

«le la dette socrée contractée par Oran, ceux qui pour

lors détenaient le pouvoir essayèrent violemment d'ar-

rêter le cours des manifestations en l'honneur de Mario

et de briser les liens qui unissaient lo ville à la Reine

du ciel.

Sans autre motif «pie la haine de Dieu et de son culte,

et par une violation des principes de tout gouvernement

vraiment libéral, le Maire d'Oran défendit la procession
si chère à toute la ville.

On pouvait cependant lire au frontispice des monu-

ments, et en tète de tons les actes publics, la devise :

Liberté, Egalité, .Fraternité. N'était elle «loue qu'un

mensonge? Notre intention n'est pas «le discuter la

h^galité «le l'arrêté pris par l'Autorité municipale, nous

dirons seulement «prou cette circonstance, comme en

tant «Poutres, la forer -«rinia le droit.

Ce qui ajoutait à l'odieux «l'une semblable mesure,

c'est «pie toute liberté était laissée aux musulmans de

faire circuler à travers nos rues leurs cortèges religieux
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alors qu'on interdisait aux catholiques de portera Marie

le témoignage «le leur reconnaissance. Consulte/, les

journaux do l'époque et vous y trouvère/, t'annoiico

do.manifestations fuites pur les Arabes pour obtenir

lu pluie. Ce contraste n'est il pas instructif'.'

On ne pouvait invoquer contre le pèlerinage do Sauta

Cruz le prétexte tant de fois mis en avant de (roubles ap

jiortés à la circulation. La position de l'église Saint- Louis

point de départ des processions en aurait fait justice,

car à peine formé le pieux cortège se trouvait en pleine

cumpugne. Les voit u tes ti cet te époque ne se hasardaient

pus déco coté,'lo nouvelle route des Planteurs étant

loin d'exister. Mais «pie deviennent toutes les raisons

de convenance, de justice, «te légalité, lorsque l'arbi-

traire ou les passions irréligieuses guident seuls les

hommes?

En 1882. la procession commémorutivede Santa Cru/,

fut interdite pour la première fois. Dès que cette mesure

fut connue, elle eut dons toute la ville un douloureux

retentissement. De nombreuses protestations s'éle-

vèrent, l'Autorité ecclésiastique lit entendre ses légiti-
mes revendications, ce fut en vain. : Oran culbo-

liquo dut subir cet outrage à sa foi et à sa liberté.

M-r Preire, curé archiprèle de la Cathédrale, à qui l'on

signifia l'interdiction, ne crut pas devoir s'y soumettre,

el quand revint lu fête de l'Ascension il invita les lidèles

à se rendre à Sanla-Cruz ainsi «pt'ils l'avaient toujours

fait depuis 1851. Selon lui, la procession devant se

dérouler en territoire militaire, l'arrêté ne pouvait lui

être appliqué. Cependant pour ne point s'exposer à

un procès-verbal, dons le court trajet de son église au

terrain appartenant au Génie, il donna rendez vous aux
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pèlerins sur le plateau qui sépare lu lunette Saîiif-i,«>uis

;du fort Suint tiiëgoin?, C'éhiit le 18 mai 1882. ; '.'

Déjà, comme toujours, ta procession dénudait ses

• longues théories sur les lianes «le là montagne et mon

lui t toute heureuse payer à N, D. '«tu Salut son tribuI

annuel do reconnaissance,"'quand un Conimissaire d«v

police in ter vint, et. constatant tu piétendue «•outra veu

lion aux arrêtés municipaux, verbalisa contre l'Ardu

piètre rendu responsable...«lu. «lélit. Celui-«.d protesta,

soiiteiiunlquelu Muuidpalîféu'uvaitimdi'n.ë juridiction'

sur lin territoire appartenant. 'ù. l'Autorité .'militaire et.

que, l'eût elle, ce n'était in)inl an ('oinmissaiie de police

qu'il appartenait de verbaliser.

Après avoir acc<jmpli sa mission l'Agent du Maire se

retira et les péliM'iiis achevèrent de gravir la montagne.

.Cité à comparait re«levant le Juge de paix,.M.' i'Aielii-

prêtre en déclina la compétence, l'assaut outre, ce

magistrat déclara "valable et bien fondé 1«;procès-verbal

et au nom de lu liberté condamna M-v Preire à TamiMide.

L'aimée .suivante, quand revint.la fêle dé l'Ascension,

M. PAhdiiprè.tre'crùt pouvoir concilier ses «levoii's de

pusieur avec les défenses foimnlées pur un nouvel

arrêté. Après avoir rappelé aux catholiques oranais les

événements de 1882, i) leur oitnoiiça qu'il se lendrail

seul avec le Clergé et les enfants «le deeur jusqu'à la

chapelle.de Santa Cru/., et il les invita à s'y rendre

séparément en grand nombre.

Précédé de Ht croix" et de 1'»maîtrise, éntouié «lu

"Clergé de la :'ville, M- 1' Pi eue était à peine sorti «l«:lu

Cathédrale «pi'un Commissaire de police vint t'arrèier

et intiriifiàceiix «jui reiilomaieut l'onlre de «initier Tour'

'.habit de choeur, les nieuoçont, s'ilsn'obéissaient pas,

d'un proc,i"i-';Verbal. Ne pourrions nous pas, et avec;



raison, répéter le mot si connu : .<Lib«',té, que de crime-.

on commet en Ion nom! », el si le mot crime'semble ici

trop violent, nous pouvons au moins "dire avec un

ancien journaliste oranais: « i> liberté que d'abus on

couvre de ton manteau d de ton nom. Tout i»ian

tillendoit sur lu montagne, M-1 Preiio <bteinpt'ia à

l'injonction du Commissaire, et quitt.'î;! .son habit de.

cbieiif continua sa route vers la chapelle.

Si ces mesures v«?xuloires sont parvenues à suppri-
mer les processions proprement dites, s'il n'y a plus

celle pompe religieuse, ce déploiement de bannière-

faisant cortège au Dieu de rCueliaiislie, elles n'ont pu

cependant briser les liens qui unissaient Oran a sou

auguste protectrice, ni entamer sa fidélité à gravir, au

retour de lu fête «le l'Ascension,, le rude sentier «le ta.

montagne. Le nombre des personnes accomplissant ce

pèlerinage, les offrandes déposées par elle* dans le

sanctuaire de Son'to'-Cruz, les demandes de Messes

provenant «te tous tes points-du diocèse prouvent

combien, malgré tout, la dévotion à N.-D. du Salut est

vivante «Ions les cieurs.

Après 17 ans «l'interdiction, le concours des fouies

est toujours aussi imposant. Cette année, pour donner

à la.Vierge de Sunlu-Cruz uu témoignage nouveau de

leur inviolable fidélité, nos pécheurs napolitains se

sont cotisés, voulant aux trois Angélus de l'Ascension;

célébrer par des salves, tuées en l'honneur de Marie,

l'anniversaire cher à leurs coeurs.

Au premier son des cloches dt, la Cathédrale ù l'aube

naissante, Oran fut réveillé par dt nombreuses «lélona

lions répercutées pur les échos de lu montagne. Au

milieu du jour, la même voix puissante se lit entendu 1

et quand l'ombre du soir descendit sur la ville, «le
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nouvelles suives annoncèrent à tous, que fidèles à

leur foi; constants «luns leur reconnaissance,"nos

pécheurs adressaient un dernier salut à lu Heine des

deux. A leur demande et, pendant «pie sur la montagne,
avaient lieu ces retentissantes manifestations, sous les

voûtes do la Culhétlrale, tous les* lustres brillamment'

éclairés, témoignaient de leur foi ardente envers Marie.•

Aucune épreuve n'a mampié à Sunta-Cruz. Si les

arrêtés 'municipaux ont tâché d'étouffer dans les foules

la dévotion à N. D. du Solul, les elïroctions et les vols,

en lassant la générosité des fidèles et en dépouillant le

.sanctuaire des ornements et des objets du culte, ont

essayé, à leur tour «le rendre impossibles les mani-

festations en son honneur. Dès 18â8 nous avons

signalé plusieurs vols; il n'ont pas été les seuls. L'iso-

lement de la chapelle sur la montagne, malgré toutes

les précautions prises, rend ces tentatives trop faciles.

Comment les prévenir? comment les empêcher?
M*cCollot ovait eu l'intention d'établir à côté de la cha-

pelle un logement pour un gardien. Dans sa pensée, ce

gardien devait être un prêtre. Nous avons retrouvé les

traces de ce projet dons une lettre que notre premier

Evêque écrivait en 1871 à un ecclésiastique de France.

Monseigneur, heureux de la résolution [aise par co

prêtre de venir finir ses jours auprès de N.-D. du Salut,

l'avertissait toutefois <(que pour le moment il n'avait

h lui offrir près de la chapelle «[ifuiie construction en

planches, en attendant de pouvoir arranger ce qui

serait nécessaire )).

Le fait suivant fera comprendre combien il est regret-

table «[lie les circonstances n'aient pas permis de don-

ner suite à co projet.

Le 19 juin 1882, vers lest! heures l/2dusoir, le sacris-
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tain dé lu Cathédrale, M. Defarge, un ancien militaire,

fut prévenu qu'on avait défoncé la porte delà chapelle

do Sonta Criiz. S'étapt armé aussitôt, il gravit en toute

halo lo montogno, Au .moment où il mettait le pied sur

la première marche de l'escalier de la chapelle, de

furieux aboiements se firent entendre et ou môme

instant un coup de feu partait du sanctuaire et une

balle traversait ses vêtements. Il riposta immédiatement

d'un coup de fusil et de deux coups do revolver. Les

malfaiteurs, au nombre de deux, habillés en arabe,

prirent la fuite. On ne put los retrouver.

On constata des dégâts importants et |a disparition

de nombreux objets.

Depuis lors de nouvelles effractions ont eu lieu. La

présence d'un gardien les aurait rendues impossibles.

Quels avantages et quels encouragements n'y aurait-il

pas pour les fidèles si chaque fois qu'ils montent en

pèlerinage de Santa Cru/., ils avaient la certitude'de

pouvoir entrer dans la chapelle et surtout d'y entendre

la Messe.

CIIAPITUE VI

Cinquante ans après

Arrivé au sommet qu'il désirait atteindre, le voyageur

s'arrête pour contempler le chemin parcouru. Ainsi

devons-nous faire. Cinquante ans ont passé depuis lo

jour où le pèlerinage de N.iD. du Salut est né'd'un

acte de foi. de reconnaissance et d'amour. L'humble
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groin do sénevé o grandi ; il a jeté sur notre terre

oranaise de profondes racines, el, en dépit des contra-

dictions ei «les épreuves, a produit dans les unies des

fruits abondants. Au milieu «lo noire société'parfois s?

iudilïérente, il a créé un réel et sérieux mouvement «pii
s'affirme el se manifeste «le plus en plus,

A côté des pèlerinages isolés, chaque jour plus nom-

breux, et des processions annuelles de l'Ascension, ont

pris naissance de pieuses coutumes déjà anciennes,

«pii se sont perpétuées jusqu'à nous. Depuis l'époque
de lu conquête, les Coinmunaulés religieuses se sont

multipliées dons la ville d'Oran el «Ions ses environs.

Toutes professent envers Marie l'amour le plus liliul,

aussi se sont elles fait un devoir et un bonheur de

monter régulièrement chaque année, au sanctuaire de

N.-D. du Salut.

Premières arrivées dans notre ville, les Soeurs Tr'mi-

laires, ont conservé les pieuses habitudes introduites

par Mère Sainte Eugénie dons leurs Communautés.

Nous avons vu dans le cours de notre récit, qu'avant la

i-onst met ion de la chapelle, elles conduisaient déjà leurs

enfants prier devant la petite statue de. Marie placée

sur la montagne par leur supérieure. Ce qu'elles ont

fuit, elles le font encore. Leurs maisons sont devenues

plus nombreuses, il eti o été de même pour leurs pieux

pèlerinages.

Les enfants apprennent auprès d'elles à aimer Marie,

et, suivant Pexempledc leurs maîtresses,elles montent

pleines de confiance à Sauta-Cru/, implorer N.-D. du

Salut, ou la remercier de ses bienfaits. Cette année,

nous avons rencontré à la chapelle les Religieuses'qui

dirigent l'Ecole Saint-Antoine, y conduisant leurs

enfants. Deux «le leurs élèves, pour obtenir une grâce,
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avaient promis à la Reine du ciel de giv.»ir pieds nus

le rude sentier de la moiftogne; exaucées, elles accom-

plissaient leur promesse.

Animées «les mêmes sentiments, les Sieurs de no*

Hôpitaux, el celles «lu lion-Secours de Troyes, montent

aussi en pèlerinage implorer Celle <pio l'Eglise'appelle
à juste litre, le salut de* infirmes, et lui demander

pour leurs maludes et pour elles-mêmes, aide, secours

et protection.

Quoi do plus louchant «pie de voir les Petites Souns

des pauvres accourir de leur lointaine demeure do

Gambclta. Dès Poulie, et eu toute hùto, elles gravissent

la montagne, allant porter à la .Mère de la charité et

«lu bel amour l'expression de leur piété filiale, et

demander à la Grande aumôniérc du ciel, le pain du

corps et do Pâme pour leurs pauvres vieillards.

C'est au sanctuaire de. N.-D. du Salut, que les Pilles

de la Séraphique Thérèse de-Jésus, après lui avoir

confié les débuts pénibles de leur installation, venaient

eho<pie année, au milieu de leurs douloureuses épreu-

ves, chercher force et courage, et demander le secours

d'en haut. C'est encoreà Santa Cru/., «pPclles sont venues

il y o quchiues jours, avec leurs enfunls foire entendre

l'hymne «le la reconnaissance pour leur prière exaucée.

Dès sa fondation en 1800, le Grand Séminaire a

entouré N.-D. du Salut «lo l'amour le plus filial. Le soir

même du jour où, pour la première fois, ses portes

s'ouvrirent devant les élèves arrivant «le France après

une traversée des plus mouvementées, or. vit nos

jeunes lévites conduits sur la falaise se' tourner

spontanément vers la chapelle de la montagne et, d'une

voix vibrante d'émotion, entonner l'Ace Maria Stella.

Plus d'une larme mouillait leurs paupières, car à peine
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débarqués sur nos rivages, ils sentaient dans leur

isolement lo bonheur de refrouver une Mère, et le

besoin do se confier à so toute-puissante protection.

Depuis lors, Santa Cru/, est demeuré le but aimé du

pèlerinage des Maîtres et des Elèves. Chaque année,

et plusieurs fois l'année, ils renouvellent ensemble

leurs pieuses ascensions à N.-D. du Salut.

Los Fils do Dont Bosco, si dévoués à la Reine du ciel,

devaient, on arrivant sur notre terre d'Afrique, être

attirés vers le sanctuaire de Sanla-Cfuz. A peine instal-

lés dans leur oratoire de la rue Ménerville, Ils établirent

la pieuse coutume de conduire, après la première

communion, leurs enfants en pèlerinogo à la chapelle

de N.-D. du Salul. Dieu plus, chaque année ils ont

l'habitude, dès les premiers jours «pii suivent là rentrée

dans leurs Maisons d'Oron et d'Eckmiïhl, «le gravir la

montagne pour mettre sous la protection do la Mèro

de Dieu leurs personnes et leurs oeuvres, leurs enfants

et leurs travaux.

Dès qu'il Connut cette pieuse coutume, M. le chanoine

Mathieu, archiprètre de la Cathédrale, en apprécia les

avantages et résolut de l'introduire dans sa paroisse. Lo

9 juin dernier, au lendemain de la première communion

et de la confirmation, il se fit un bonheur de guider lui-

même ses enfants à Sonia Cru/., bien décidé, au retour

de cette louchante cérémonie, à la renouveler chaque
année. Conduire ces chers enfants au sanctuaire de la

montagne n'est ce pas leur en. apprendre le chemin ?

N'est ce pas leur rappeler d'une manière pratiquequello
fut la bonté toute puissante de la Reine du delà l'égard
de leurs pères; et graver par suite dans leur coeur,

l'amour et la reconnaissance envers N.-D. du Salut.

Tous répondirent à l'appel, mais ce jour là M. PArchi-
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'prêtre put constater uno fois de plus combien regret-
table est l'exiguïté «lo la chapelle. Fàule de pouvoir foire

entrer tes jeunes communiants, il fallut partager la

touchante cérémonie, célébrer deux fois le Saiiil Sacri-

fice et, malgré toutes'ces mesures,--In plupart dos

parents qui avaient accompagné leurs enfants durent

rester dehors.

. Dernières venues sur la terre orauaise, tes Soeurs do

la Doctrine aiment aussi gravir le chemin de noire

modeste sanctuaire Malgré leur éloignement, elles ne

craignent pas devenir plusieurs fois l'année demander

à la Vierge de Santa Cruz pour elles et pour leurs

-nombreuses Elèves sa louto-puissonte protection ;

contribuant ainsi à donner à ce tribut d'amour, de

reconnaissance, do tendresse filiale envers N.-D. du

Salut, la plus touchante unanimité.

Cet élan qui pousse les âmes vers Santa Cruz ne

s'arrête pas à notre ville. Les Communautés de Mis.se r-

ghin ont suivi l'exemple de celles d'Oran. Les Frères de

l'Annonciation en particulier, n'ont point oublié, quo
dans la personne du vénérable P. Abrom, ils ont été

favorisés do l'intervention miraculeuse de Marie.

D'ailleurs ils étaient là, aux jours terribles du choléra

pendant lequel leur dévouement o été au-dessus de

tout éloge. Chaque année les a vus venir à Santa-

Çru'z, accomplissant leur pèlerinage. Nous oimons à en

retrouver une preuve dans les lignes suivantes d'un

journal de la localité :« Les enfants et les Frères de

Misserghin sont allés, musique en tête, mercredi

dernier 27 avril, faire leur pèlerinage annuel à Santa-

Cruz ; ils se sont arrêtés devant la Préfecture, où la

musique a joué deux ou trois morceaux bien exécutés. »

(Echo du 29»avril 1879.)
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Celle dévotion el celle foi, nous les trouvons encore

dons les fidèles du diocèse entier. Malgré les distances

parfois très grondes, ils viennent de toute part témoi-

gner leur confiance ou leur gratitude à N.-D. «lu Saint.

Il est vraiment regrettable qu'on n'oit pas tenu, depuis

les premiers jours, ce que nous oppelerions lelivre d'or

du sanctuaire de Sauta Cruz. Nous y lirions l'hisfo'uo

toujours la même, «les fils «l'Adam accourant près de

Marie, comme jadis los sieurs de Lazare accouraient

auprès du Sauveur, et lui disant : ceux que vous aime;,
sont malades. Nous y verrions aussi combien la Mère

des miséricordes a répandu à profusion ses bontés.

Les faits que nous avons recueillis depuis un un sont

peu «le chose comparé à tout ce «pii est perdu pour

l'histoire. Nous tenons cependant à les consigner ici.

C'est une famille d'une ville de l'intérieur, qui tlepnis

HOans fait célébrer eha«pio année, une-Messe d'actions

de grâces, en reconnaissance d'une guérison obtenue.

C'est un père et une mère, habitant près d'Oron, venus

il y o quelques mois, remercier leur auguste bienfaitrice

à qui ils doivent la vie de leurs enfants. C'est uno mère,

dont N.-D. du Salut a sauvé le fils unique otteint de la

diphtérie. C'est une pauvre femme espagnole arrachée

à une mort prochaine par l'invocation de lo Vierge de

Santa-Cruz, et qui pour accomplir son voeu, gravit à

genoux les lacets de la montagne.

Le 17 avril 1890, une famille entière montait en pèle-

rinage pour remercier la Reine du ciel d'avoir rendu

la vie à son chef. Quelques jours après, nn habitant

de Marhoum, ne pouvant accomplir lui-même sa pro-

messe et payer sa dette à Marie, envoyait au sanctuaire

de Sonia Cruz l'obole «le la reconnaissance.

Ces témoignages se sont répétés nombreux surtout
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pendant le mois de mol dernier. Ils venaient non seule

mont d'Orati et «le ses environs mais encore des

points les plus éloignés de. l'a province : Sabla, Mos-

lagouom, Tloineen, Nemours, etc.

Tous cos faits et mille outres que nous pourrions

éuumérer, [trouvent qu'à noire époque lo confiance des

catholiques oronois no se lasse pas plus de recourir à

N.-D. du Solul «pie lo miséricordieuse bonté de notre

auguste protectrice ne se lasse elle-même do s'exercer

eu leur faveur.

Nous regrettions, tout à l'heure, l'absence du livre

d'or de Santa Cruz : no le retrouvons nous pus sur les

murs mêmes du sanctuaire ? n'y lisons nous pas en

caractères indéniables, l'existence des trop nom-

breuses misères humaines et le secours «pie toutes

sans exception ont trouvé près do N.-D. du Salut ?

Les ex voto qui tapisson» la chapelle entière sont autant

«le pages élocpieu'tes de ce beau livre. On ne peut les

regarder sons se sentir ému do compassion envers lo

pauvre humanité, et de reconnaissance envers Dieu qui
nous a donné en Marie une mère aussi puissante que
bonne que l'on n'invoque jamais en vain.

Nous avons dit plus haut, «pie deux enfants voulant

accomplir leur promesse étaient montées pieds nus au

sanctuaire de N.-D. du Salut. Ce n'est point là un fait

isolé. Presipie chaipie semaine, «les personnes de tout

sexe, de tout âge. de toute condition, gravissent oinsi

péniblement ta montagne, pour payer à la Vierge qui les

a protégées, secourues, consolées, leur detle de recon

naissance. Nous avons toujours admiré l'esprit de foi

qui anime et soutient "leur courage dons l'accomplis-
sement de leur promesse ou do leur voeu. Il suffît en

effet; d'avoir parcouru les locets de la montagne, pour
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se rendre compte des difficultés et des souffrances

qu'elles doivent éprouver, à marcher sans chaussures

sur ces roches déchtfjnetéesVsur ces pierres ro triantes

composant ce f[ù'on appejle lo cheniin dé Santa Cryz,
Chose plus admiràbfe

des personnes aceômppysaùf à genoux» cette pénible

USCensiàn, ;;; ;;;..-'.'; -;.; -.',.;;'-'f,.

I/Èyahgilehpùsçliti que notre Seigneur, ayant adrfiiré

la fol de la Cironanéenho, lui accorda la gréée qu'elle

sollicitait avec tant de ferveur* et de persévérances «N'y

a-t-il pas dons |esfaits que noussignalons; ici, uni acte

de foi blçtr grâtid, b;en génêïétixléapable do toucher

tecoour de J«1suset celui de sa MéréîLorsqu'oprôs tapt
de fàtigue;ces paùvreâîsiuppliôntés arrivent aux piéils
delà Heine du ciel, ne mêrilent-èïles pas d'entendre la

parole prononcéo jadis por le Sauveur : 0 femme, que

votrefoi est 0fàn<ie t qu'il vous[soit faitvselon totrëdisirl

Depuisi qu'à la Cathédrale oii a prife phabitnde d'afijr
chef ou x port es, et d'à n non cèr aux d iftéren ts offices

du dimanche,lesM;eSseslài célébrer pendonl la semaine

au sanctuaire dé N>D. du Soluté le nombredes pèlerins

a considérablement augmenté. Aux jours flxés par Ces

annoncés, dés personnespieuses de la; paroisse se

font un devoir de monter à §anfâ Cruz pour entendrç
lé Saint Sacrifice et y faire, moine souvent ; la Sainte

Communion. Né pourrait on pas; généraliser cette

manière d'agir ? Il y aurait là, nous te croyons du moins

un excellent moyen de diriger vers lé sanctuaire dp

NlfiHe un plus grand noiubrc d'âmes chrétiennes. La

religion et la piété rie pourraient qu'y gagnera
Il ne seraiPpos impossible non plus d'établir.'à OraU,

ce que nous avons vu pratiquer- ailleurs; notamment à
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Lyon, ù Marseille et dans toutes les villes où se trouve

un sanctuaire vénéré.

Pondant lo mois de mai; paroisses, communautés,

confréries, y montent, tour à tour en pèlerinage, Chaque

joqr du mois ramène une de ces pieuses réunions et

groupe aux pieds des autels do Marie de nombreux

chrétiens. Ne pourrions nous pas obtenir pour Santa-

Cruz un résultat onol«)gue?

Sans doute» nous n'espérons pas voir, dans notre

liumblo sanctuaire, des foules comparables à celles

qui so pressent dans les granits pèlerinages de France.

Notre désir se bornerait à y assurer, pour chacun des

jours du mojsde Marie, la célébration du Saint Sacrifice.

Si les catholiques d'Oran, avaient la cerlitudede pouvoir

entendre la Messe lorsqu'ils montent à Santa Cruz, ils

graviraient avec un empressement plus grand encore

le rude chemin qui y conduit.

La chose est-elle aussi impossible qu'on le croirait

au premier abord? Nous ne le pensons pas, Les Messes

demandées à Sauta Cruz pendant lo mois de moi sont

très nombreuses, à certains jours on en célèbre môme

successivement plusieurs. Avec tin peu d'entente, on

pourrait les répartir de façon à ce que chacune des

journées de ce beau mois soit sanctifiée sur la montagne

par la célébration des Saints Mystères.
Si cela ne suffisait pas, les Communautés ayant un

Alimenter, monteraient tour à tour au sanctuaire et

ainsi chaque matinv sans beaucoup de peine, on grou

peroit aux pieds de N.-D. du Saint les âmes pieuses de

la ville. Ce serait le meilleur moyen d'attirer sur Oran

et sur la province les bénédictions d'en haut. Peut èlre

obtiendrons nous ainsi de la miséricorde divine le

retour de tant de chrétiens, que souvent une incom-
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préheusible insouciance, ou des préoccupations;maté-
rielles.-'retiennent seules; loin de Dieu. Nous oublions

trop facilement que nos pères ont établi Mario gaiv
dienne et protectrice de lo c'ité, et qu'à ce titre, nous

pouvons tout espérer de so puissance et de son amour.

Vingt-cinq ans oprès la mort Ué M*r Calloi, MonseP

gueùr Caufel est venu s'asseoir sur lo siégé épiscopal
d'Oràii. Epris du même amour pour les urnes, «lès son

arrivée le nouveau prélat nous disait : qu'il acait soif
de se dévouer pour elles", en leur prêchant Celui qui est la

source de (ouf bien, Jésus sauveur du mondei Lions' co

coeur que remplit la charité de Jésus -Christ, l'amour

«le sa divine Mère occupe ausni une très.large place. Il

nété facile de s'en convaincre. Dès le premier ..instant,-

Monseigneur s'adréssant A la douce Heine tht ciel si

tendrement aimée dans son nnuveaji diocèse «lemandoit

à N.-D. du Soi fil de bénir les labeurs de son apostolat.
Si le premier Evè<[0e «FOron a célébré lès noces

d'argent de Sontà-Cruz, io providence a réservé

ou. nouvel Évèque de présider ces noces d'or. Monsei-

gneur Çdiitel s'est bientôt aperçu^ combien était profond
Pomour de sesdideésainsen vers N.-D.duSalui. Désirant

favoriser la dévotion du Clergé aussi bien que là piété
des fidèles, il o prié le Saint Siège d'accorder à tous les

prêlrés offrant le Saint Sacrifice au sanctuaire, de la

montagne, la faveur «le célébrer la Messe de lléata

Virgine. Sa 'supplique'; o été favorablement accueillie.

Par tin resçrit du!« juillet 1800, Sa Sainteté '.'lo Pape
Léon XIII a accordé lo faveur demandée. Nous

donnons ici la loueur de cedocument.il témoigne
de la sollicitude du Souverain Pontife pont

1 tant

ce .qui peut accroître l'honneur et le dillé de lo
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Mère de Dieu, et complète tes faveurs spirituelles dont

l'Église a enrichi le sauctuuiro «le N.-D. du Salut.

Voici la teneur do ce document :

Prés d'Oran, sur lo sominet it'uno colline regardant la ville,

existe- un temple consacré iVDieu en l'honneur «lola bienheureuse

Vierge Marie dont l'image,.sous le vocable de N.-D. de Sanla-Crtu,
est vénérée avec bonheur et une grande dévotion par tous les pieux
fidèles du diocèse d'Oran <i«iiattestent que grâce à son interces-

sion, iU ont plusieurs fois échappé au danger des maux qui los

menaçaient. C'est pourquoi lo Très Hévérendissimc Seigneur,

Edouard-Adolphe Cantel; évêqio d'Oran, a supplié Notre Très

Saint-Pore le Pape Léon XIII, do daignée accorder a chacun des

prêtres offrant le Suint Sacrifico dans celte église, le privilège de

célébrer la Messe dé Hcata Virgntc Maria selon le temps. T'oiir'

ces motifs, la Suer'-- Congrégation des rites,usant des pouvoirs

que lui a spécialement accordés Noire Très Saint-l'ère lo Pajie, a

accueilli favorablement la supplique, do telle sorte que les prêtres

accomplissant ce pèlerinogo ou y ".conduisant des pèlerins et

offrant lo Saint Sacrifice >xl'autel susdit, de N.-D. du Salut,

puissent célébrer lu Messe votive selon lo temps, pourvu qu'il n'y
ait pas en occurCneo un double do I" ou de 2*' classe, uno fête

quelconque de |n Sainte Vierge, une fêle do précepte ou «les

fériés, vigiles, dimanches ou octaves priviligiés, ayant égard oux

rubriques et nonobstant tonte clause contraire.

Donné n Home, le 1" juillet 1897.

Card. MAZKU.A.préfet.

Le 8 juin dernier, lo confirmation n donner aux

.enfants de In Cathédrale, réunissait autour de Monsei-

gneur lo plus gronde partie du Clergé d'Orofl. Il fui

question du pèlerinage de Snnlo Cruz et l'on rappela

que l'année 1800 m^OTJH«cin«pioiitièine onnivorsoite

«le lo miroculoiUfv^^léfv'eny^n»
do la Heine du ciel en

faveur de
noIm^jlâjSa Ch^aeur fut d'avis que loin



- 08-

de laisser passer inaperçues celte date et cetto

circonstance, il fallait, au i novembre prochain, convo-

quer les catholiques d'Oran aux pieds do N.-D. du Salut.

Ce fut avec une joie profonde que notre population

oiapaise apprit celte nouvelle. U n'en pouvait être

autrement, car le souvenir «les jours terribles ne s'03t

point effacé dp, sa mémoire. En outre, depuis chiquante

ans, combien en est-U parmi nous qui ne soient pas

tnonlés & Santa-Cruz; implorer Plnêpuisoble bonté do

la Mère de Dieu et confier à son canir leurs peines et

leurs douleurs ? >

Tous altendent Impatients, Phenreux onnlversoiré

pour célébrer ovec éclat les noces d'or «lo N. D. «lu Salut.

Tous se préparent a gravir la montagne pour prouver

a la Reine du ciel, que leurs coeurs toujours animésdo

|a même confiance dons sa puissonte protection, n'ont

pas; cessé dé lui appartenir.

Déjà lé chapelle a pris un air de fêle, ses peintures

altérées par les brumes et les brises de la mer, ont été

rafroichies; les Iraces inévitables que le temps laisse

après lui, ont disparu ; une pensée pieusea fait rappeler

sur les murs mêmes du sanctuaire, qu'a la date inou-

bliable du i novembre 1810, la Ville d'Oran s'est consacrée

ii Marie et que le l novemVro 1800, elle renouvellera cet

acte qui jadis devint son salut.

Monseigneur ne voulut point attendre ce jour pour

monter en pèlerinage à.Santa Cruz. Le2octobrc dernier,

accompagnée .de. M. PArchiprôtrc de la Cathédrale, Sa

(jrondeur accomplit la pieuse ascension el célébra lo

Saint Sacrifice dans la chapelle de N.-D. du Salut,

Elle y trouva de nombreux pèlerins qui, pour

la plupart, s'approchent de la Table Sainte, eurent le

bonheur de communier de sa main.
'
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Le nouvel Évoque d'Oron était sur le point d'entre-

prendre une'.oeuvré dont l'importance, disons mieux,

dont la nécessité s'était dès lés premiers jours de son

épiscopal imposée h .son esprit autant qu'il son co3iir.

En arrivant ici, M*rCantel avait été péniblement affecté

parTinsumsance déplorable de toutes nos églises, par

leur pauvreté si peu digne de la Majesté divine, si

pénible pour la piété des fidèles, et il faut l'avouer, si

hurnilionto pour la Prance. Il songeait, depuis lors, ù

adresser au Clergé et aux fidèles de POranie, ù tous les

catholiques fronçais, un appel-.en faveur de la cons-

truction d'une nouvelle colhédfaie qu'il avait Pinlen-

tioii dèconsacrer au Ccçur adorable de Jésus.

Mois si son û'mo d'éyôque et dopôtrè. était toute

actpiise a celte omvre si digne de la tenter, sa haute

intelligence ne se méprenait pas sur les difficultés

sérieuses qu'elle ourait à surmonter. Serait il téméraire

de dire, qu'où début de ce mois du Hosaire, notre

premier Pasteur venait mettre otix pieds de là Mère de

Dieu ses craintes et ses espérances et demander ii

Celle que la reconnalssanço «le POranie a si justement

nommée N.-D; du Saint, su puissante protection ?

En choisissant la fêté de.la Présentation de Marie au

temple pour faire entendre solennellement sa voix en

faveur dé la nouvelle Cathédrale d'Oran, Monseigneur

semble avoir voulu conllrmer ce que nous disons Ici.

N'était ce pas en oilfot proclamer, qu'affermi dans sa

résolution par la Vierge de Santa Cruz, U remellait

entre ses mains celte entreprise si capable d'etïroyer les

calculs «le la sagesse humaine, qu'il la faisait sienne,

alteudaiU «le sa maternelle -''protection son heureux

'*.achèvement? Mère du ttédempteur, elle doit a. son divin

llls, elle se doit ù elle mêmede foire réussir'une oeuvre,'
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qui plus encore que le sanctuaire de Sauta Cruz,

proclamera sa gloire et sa grandeur. Destiné n honorer

le coeur sacré de Jésus Christ, ce monument rappellera
où'monde que; si Dieu le Verbe est le roi immortel

des siècles; en tant «lu'Emmonnei, c'est ù Marie

qu'il doit et sort coeur et sa vie,

« 0 Marie, reine du ciel,-'glorifier -vôtre fils, o'est

vous glorifier ; lui témoigner amour et réconnoissanco

c'est vous procurer la plus douce des joies. Dénisscz

celte entreprise, inspirez h tous vos enfants l'ardente

volonté de la soutenir, «Peu voir bientôt l'heureux

achèvement. Faites-leur comprendre qu'en travaillant

pôiir elle.ils travailleront pour leur avantage, poiir leur

véritable bonheur. » (Lettre Pastorale de Monseigneur

l'Évéquo d'Oran au sujet de la constrtidion d'une

église cathédrale.)

Qui ne sera louché de la prière émue «lui termine cet

éloquent appel adressé par-Monseigneur il son peuple ?

0»i ne laissera son CfiUir s'ouvrir sous la douce in flti-

en ce de la charité'et ne voudra en y répondant dans

les limités du possible, en s'imposont niêmé s'il lé

follait des sacrifices véritables, hâter l'achèvement

d'une oeuvre si nécessaire a tout point do vue V

Nos lecteurs n'otit pas oublié lés .'traits de générosité

héroïque suscités, il y a eiiupianle ans, par ia recon-

naissanceenvers Marie. Lesflls seront dignes de leurs

pères et montreront encore au siècle «pli va s'ouvrir

ce que.'peuvent sur nôtre terre d'Afrique lu foi, la

reconnaissance et l'amour.

Puisse Xotre tfouce licine accorder ou /ôle ardent

de Notre nouvel Evoque, la réalisai ion de ses plus

chers désirs et, do so moin puissante, opplonir ou
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renverser les obstacles qui pourraient en relar«ler

l'heureux accomplissement.

Et maintenant, noiis allons déposer notre plume,

laissant a l'avenir le soin d'achever ce travail, «tans

leipiel nous ovons mis tout notre coeur un service" de

notre Mère.

Jeune lévite, nous lui avons conllé les aspirations de

noire urne inquiète de son avenir; jeune prêtre, nous

sommes revenu près d'Elle, lui offrir les prémices
de notre vie sacerdotale, et, dons les différentes phases
de nos 27 ans de ministère, son souvenir et son image
ne nous ont jamais quitté! La providence nous ajout
désormais.constitué gardien de son sanctuaire, nous

lui consacrerons de tout cieur et sans réserve, ce qui
nous restera d'une existence qu'elle o tant de fois

protégée et bénie.

Ce travail, c'est le cri reconnaissant de noire ten-

dresse filiale. Puisse l-il aller jusipi'au coeur «le Noire

divine Mère ! Puisse t il réveiller el augmenter

chez tous les catholiques de ce vaste,diocèse, la

confiance el l'amour énver.5.N.-D. du Solui !

Cinquante ans ont passé depuis le jour; où pour lo

première fois, nos pères gravissant la monlogue, ont

constitué Marie, gardienne et protectrice de notre cité.

Ne l'oublions jamais.

A l'heure où l'horizon assombri nous fuit.pressentir

des dangers peut être prochains ; à l'heure où de

nouveaux lléatix semblent menacer nos tètes, catho-

liques oranais, levons nous, gravissons nous aussi lo

montagne; allons renouveler lo pacte qui.nous lie ù la

Mèro «les miséricordes eu.répétant avec foi le vieux

cri do nos pères : X.-J). <lu Salut, protège; nous !

Le l novembre 1800 fut le digne
'

pétulant du
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4 novembre 1819, les Uoces d'or dé Sonia Cruz furent

ce qu'elles dévoient être, une IbuchaUte, une gran-

diose manifestation do reconnaissance et d'amour

envers Marie. -'./'::'/;-

Nos lecteurs vont en lire le récit dans le chapitré

suivant. V'-'-'/
'- "' "-"''''-'

G1ÏAPITHK VH

Le Jour des Noces d?oi*

Le jour que tout bran attendait avec une impatience

joyeuse est enfin venu; et il n'a point trompé nos

espérances. Grèce aux calitoli<l»ies oranais, les iioèes

d'ôr de N\ D, du Salut ont étéce qu'elles devaient être':/

.grandioses','^
lés splendeurs, il est nécessaire de parler dé leur

préparation.

Monseigneur PEvêque d'Oran avait ordonné un

Triduuin solennel "qui fut célébré ii la Calbédrate les

jeudi 2, vendredi 3 et samedi l novembre. Appelé a

prendre la parole pendant ces trois jours, M le chanoine

Mathieu, Urchiprètre, exposa, aux fidèles, le motif décès

prédications extraordinaires. ,

Dans un premier entretien, il fît justice des objections

Opposées u la célébration do ce touchant anniversaire,

parlesdiverseiiiiemisdetôutevôlitâbleplèfô.lt répondit

aux incrédules, qui, niant Dieu èl son intervention

dons tes choses do ce nidndo, méconnaissent Son

pouvoir et ses droits imprescriptibles; aux Indifférents;
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que ces souvenirs troublent dans leur sommeil et duns

leurs plaisirs ; enfin, aux chrétiens il qui pèse trop

souvent la reconnaissance. En quelques mois, il montra

eombien la célébrai ion de ces anniversaires est légitime

en elle-même, naturelle au comr de l'homme el avonta

geuse ù. toile.

Le second jour, s'inspiraut des paroles adressées par

lu grond prêtre Osios ù Judith : « Tous les peuples .qui
entendront prononcer votre nom, Pexoltérontù jomois»,

le Prédicateur attira l'attention des fidèles sur le nom

donné ù Marie par la reconnaissance de leurs pères el

monlra combien il est beau, vrai, consolant: beau par

sa signification, vrai par les effets produits, consolant

par les espérances qu'il donne ù lontes les souffrances,

à toutes les douleurs, ù tous les désespoirs.

Enlln, dons le dernier entretien, M. l'Archiprèlre

exposa le but de la fête des noces d'or. Rappelant les

paroles du saint roi David : « Que rendrai je au Seigneur

pour tous los biens «lont il m'a comblé ? » il montra «pie

l'amour appelle l'amour et «pie la fête «lu lendemain

avait pour objet de reconnaître par une consécration

solennelle la miséricordieuse bonté de N.-D. du Salut :

.consécration do notre intelligence, en nous laissant

guider comme nos pères par la foi ; consécration de

notre coeur enainumt Marie «l'un amour fait de tendresse

et de reconnaissance filiale ; consécration de notre

volonté eu agissant de telle sorte, «pie nos odes redisent

toujours avec l'apôtre saint Paul : « Uien ne nous sépa

rera jomois de Jésus-Christ. » Dans une émouvante

péroraison, M. PÀrchiprètte lit revivre les souvenirs de

1810, et rappela aux. fidèles qu'entre Oran et Marie,

c'était à lo vie, à la morl. Il termina en leur donnant reii

dez-voiis pour le lendemain aux pieds do N.-D. du Salut.

"'"'.' s
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Le samedi, 1 novembre, ramenait le.cinquantième

anniversaire précis du jour où nos pères ont porté eu

-piocessioit autour de la ville la slalue do la. Heine du

ciel, suppliant Mûrie d'obtenir de Dieu la cessation du

lléau.

Monseigneur avait cru préférable de renvoyer la

cérémonie au lendemain qui était un dimanche. En la

'maintenant au samedi f, la plus grande partie de la

population d'Oran eût été certainement'privée du bon-

heur d'y assister. Un avis, oillchéonx portes des églises
et 'publié'dans la Semaine Religieuse, porta à la connais-

sance des fidèles cette .décision. Elle fut accueillie par
tous avec joie.

La piété reconnaissante dss catholiques oranais ne

pouvait cependant pas laisser passer inaperçue ta

journée du i novembre. Pour répondre il un désir

maintes fois exprimé, il fut décidé/que M. PArcliiprêtre

de la Cathédrale célébrerait ce jour-là, un sanctuaire de

Sonta Cruz, une Messe d'actions de grâces. Elle fut fixée

ù 8 heures du malin.-'. ;

Quehpies personnes appartenant aux Confréries de

Sainte-Thérèse et «le lo Sainte Famille eurent la pensée
d'entourer d'hommages et de vénération la première

image «le N.-D. du Salnl. Nous avons dit précédemment

pour quelles raisons on ovoit du la remplacer, et

comment elle se trouvait à la.crypte.'C'était''la' statue,

«[lie nos pères avaient portée en triomphe et placée sur

lu montagne, en témoignogne «le leur reconnaissance

et de leur foi. Que «le souvenirs s'y rattachent I Que de

larmes ont été répandues ii ses pieds ! Que d'infortunes

n'a t elle point consolées! C'est elle qui,'présidant aux

premières -manifestations; vit inaugurer le pèlerinage

de Sauta Cruz. Il était de toute justice, qu'au jour de
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ses noces d'or, elle eût sa place dans le concert de

louanges et de vénération «pie la reconuuissuuce pré-

parait.
M*r Cuulèl approuva cette pieuse pensée. Les fidèles

furent alors invités û venir, pendant tes journées du I et

du 5 novembre, honorer, dans la crypte de la Cathédrale,

lo première image de N.-D. du Salut.

Entourée de palmes et de guirlandes, la niche dans

la«pielle se trouve Politique statue produisait le plus

gracieux effet : la Vierge semblait s'élever d'un trône

de verdure. En autel fut dressé à ses pieds, on y

prodigua les lumières et les '.leurs ; de nombreux

palmiers, disposés tout autour, lui formèrent une ver-

doyante couronne. Pendant les journées du samedi

el du dimanche; grand nombre d'Orauais vinrent

s'agenouiller devant cette image vénérée et lui offrir

leurs ferventes prières.

Enfin, le l novembre arriva. Dieu avant l'aube, on

put voir des lumières briller ça et là sur tes lianes de

la montagne. Elles annonçaient que des âmes pieuses,

devançant le jour, s'ucheminaient déjà vers la chapelle

de N. 1). du Salut.

C'était la Communauté des Religieuses Trinitoiros

du Pensionnat Saint-Louis. H y a un demi siècle, elles

furent les premières à venir prier à Santa Cruz ; cin-

«juanle uns après, elles devançaient encore les Iblèles de

la ville d'Oron. M. le chanoine Huertas, leur aumônier,

eut, le premier, la. consolation d'offrir le Saint Sacrifice

à l'aube «le cette fête de la reconnaissance.

Sons souci de la distance qui les sépare de Santa

Cruz, les Soeurs delà Doctrine avaient eu à c«eur, elles

aussi, de gravir, dès l'aurore, les poules «le la s'ainlo
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colline, pour porter ù lo Mère de Dieu l'hommage de

leur tendre dévotion et de leur ardent amour.

Dèsd heures, les Messes commencèrent à lu chapelle
de N.-D. «lu Salut, se succédant sons interruption

pendant tonte la matinée. De nombreux pèlerins y

assistaient, plusieurs d'entre eux étaient venus «le

l'intérieur de la province, eu particulier-de Sidi-bel-

Abbès et de. Perrégaux.

Dientôl, le Patronage de Jésus-Adolescent arriva

d'Eckmûhl, groupé autour du P. Hellomy et de ses chers

collaborateurs. Le i novembre ramenait, pour ces

enfants, la fêle «le saint Charles, patron do leur vénéré

Supérieur. Ils n'avaient pas cru pouvoir mieux célébrer

cette journée «pi'en venant en pèlerinage à Santa Cru/.,

prier la Vierge toute puissante, pour celui qu'ils entou-

rent d'une si louchante affection.

Pendant la Messe «pie célébra le P. Be'lamy, les Mem-

bres du Patronage offrirent à N.-D. du Salut les prémices
du cantique de ses noces d'or. La récitation du Rosaire

alternait uvec les chants. Lors«pi'orrivo le moment «le

la communion, lo Heine «lu ciel put voir tous ces

adolescents se presser à la Table Sainte.

Cette fête de famille fut couronnée par la bénédiction

du T. S.-Sacremenl.

Mais avant que Notre Seigneur bénit la pieuse assem-

blée, M. PArçhiprêlre de la Cathédrale prit la parole. Il

rappela aux enfants «pi'il n'était pas un'étranger pont-

la grande famille solésienne, et leur dit combien

il était heureux de prendre part à cette fêle, rendue

plus touchante encore par les circonstances doulou-

reuses qu'un souille «le persécution venait «le susciter.

Se faisant ensuite, auprès de la Reine du ciel, l'inter-
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prête de tous, M, le chanoine Mathieu lut l'acte de

consécration à N. I). du Salut.

Après la bénédiction, le P. Dcllamy laissa parler son

cimir. Dans chacune «le ses paroles, on sentait l'émo-

tion qu'il s'efforçait de contenir. Tons la partageaient :

aussi, lorsipic s'agenoiiillont à nouveau aux pieds de

l'image de Marie, il entonna le Salve Itegfna, continué

par l'assistance entière, il était facile.de'comprendre

«pie les cieurs battaient à l'unisson.

A 8 heures, M. l'Ardiiprétre célébra la Messe

d'actions de grâces annoncée. Les enfants du Patro-

nage avaient cédé la place aux-fidèles accourus au

sanctuaire, mais ils s'étaient massés sous le'péristyle,

et, pur une délicate attention du R. P. lîellamy, pendant

l'Auguste Sacrifice, ils chantèrent à nouveau le cantique
des noces d'or, auquel ils tirent succéder plusieurs
autres motets. Nombreuses furent les communions.

Ce fut tout pour ce jour là.

Le temps pressait, il fallait l'employer aux préparatifs

nécessaires à la grande solennité du lendemain. Ans

sitôt les Messes dites, on se mit à l'o'iivre. Le travail

ne manquait pas, les difficultés non plus. L'intelligente

activité des ouvriers du Patronage de Jésus-Adolescent

en eut raison. Malgré los contre temps inévitables,

étant donné Péloignement et le difficile accès des lieux,

le travail fut mené rapidement. Lorsque, l'ombre

descendue sur la montagne,'força les ouvriers à rega-

gner leurs demeures, on pouvait espérer «pie tout

serait prêt à l'heure fixée pour les cérémonies du

lendemain.

La nuit était venue; soudain, aux cinq paroisses
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d'Oroii,sonnol\tH#c/»sdu soir. Aux tintements plaintifs
du début succédèrent bientôt les rapides et puissantes
volées de toutes les cloches «le la ville. Leurs voix

joyeuses annonçaient nu ciel et à lo terre l'approche île la

.gronde solennité.Le lendemain, retentissant 'au sein do
la nature endormie, elles rediront pleines d'allégresse ;
i«Voici lo jour quo le Seigneur à fait», el les coeurs

«l'une ville entière, aussi.bien que les échos de la

montagne, répondront avec enthousiasme : « Sonto-

Cruz, réjouis-loi ! Oran, tressaille d'allégresse I lo jour
tant désiré arrive enfin ! >»

L'aube ne.parait pas encore, et déjà commence ce

mouvement qui doit amener, à N.-D. du Salut, ces

foules, donl les flots incessants ne s'arrêteront qu'ovec
le retour de lo nuit. Obligé, dès la première heure, do

nous rendre it SontoCru/, pour hâter et surveiller los

derniers préparatifs, nous rencontrons, sur notre route,

plusieurs pèlerins gravissant pieds nus la montagne et

récitant le chapelet.

C'est, eptre autres, un malheureux; réduit pendant
de longs mois à ne pouvoir se servir de ses

jambes; il vient, selon sa promesse, suspendre ses

béquilles dons le soncluaire de Celle qu'il avait invo-

quée. C'est uii habitant d'un village -de l'intérieur ;
son pied droit ovoit été grièvement blessé et il apporte,
h Sanla-Cruz, un ex voto.cn reconnaissance de sa gué-'
rîson demandée o N.-D. du Saint. Et, ce ne sont pas la,
les seuls faits dont nous oyions été témoins.

Tout semble, dès l'aurore, sourire aux espérances des

calholhpies d'Oran. La Reine du ciel ne doit-elle pas
étendre sa protection puissante' sur leurs pieuses
manifestations ? Le siroco brûlant, les bourrosipies des

derniers jours ont fait place ù un temps calmeet doux,
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et bien qu'un nui Un le rie! paroisse couvert, tout fuit

présager une do ces spleudides journées que l'on ren-

contre diflicilement n une épo(|uo aussi tardive.

Au lover du soleil, les chemins qui mènent» lo mon

lagno se remplissent d'animation, des groupes nom-

breux clo pèlerins s'ncheminent vers In chapelle de

N.D. du Salut.

Adossé aux murs extérieurs du sanclunite, un autel,

gracieusement décoré, attend M?r Cnntel. La statue de

la Mère do Dieu couronne lo tabernacle, elle fait face à

la ville et domine l'immense horizon. I/endroit no pou-

vait être plus heureusement choisi. A la base comme

nu sommet et surles lianes :e la montagne, chacun

l'aperçoit sans peine, et, des points les plus divers de

la ville, tous ceux qui sont dans l'impossibilité de

monter a Santa-Cruz peuvent, de loin, prendre part n la

cérémonie. Des écussons eucharistiques se mêlent

aux couleurs de la Vierge, et de nombreux oriflammes,

disséminés partout, fout ressortir deux grandes ban-

nières qui encadrent l'autel,

Dès 7 heures, il n'est plus possible de pénétrer
dans la chapelle de N'.-D. du Snlut. Lo 1'. Durand qui, de

nos jours, remplit auprès de la population espagnole de

notre ville le ministère dans lequel,-en 1819, se dépen-

sait le P. Picazo, y célèbre le Saint Sacrifice et distribue

la communion n de nombreuses personnes obligées,

par devoir, de redescendre nu plus tôt. Klles ne s'en

vont pas sans avoir entendu In parole chaude et

vibrante du Missionnaire, leur rappelant, dans la langue

si expressive de Cervantes, que l'Espagne, comme In

France, n gravé l'amour de Marie dans le coeur de ses

enfants.

Les cantiques retentissaient encore dans le snne-
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lunire, lorsque do bruyantes détonations éclatent au

loin. Ce sont nos pêcheurs napolitains qui annoncent'

l'arrivéo de M*' Cnntel nu plntenu du Santon. La féto

n'aurait pas en toute sn splendeur, s'ils n'avaient pas
fait retentir leurs bombes et leurs mortiers. Pour cola,

ils ne peuvent compter que sur eux mêmes, et lo mer,

trop souvent, leur est peu favorable. Il n'importe, leur

généreuse activité sait toujours promplement réunir

les fonds nécessaires pour réaliser leurs desseins.

Cîràeo n eux, pendant cette journée triomphante, des

salves retentiront ù chaque instant sur le? hauteurs

de Santa-Cruz, annonçant a la ville entière les diffé-

rentes cérémonies.

Monseigneur parvient nu pied de la montagne, ayant à

ses côtés M. le chanoine Douissièro, son vicaire géné-

ral, rentré doTranco dans In nuit, tout exprès pour

prendre port aux noces </'or de N.-I). du Salut. MM. les

chanoines Iluertas et Jorro, des Professeurs et les

Élèves des Cirond ei Petit Séminaires l'accompagnent

aussi pondant In pénible ascension. A son arrivée près

de la chapelle, Sa Grandeur est reçue par M. l'Archi-

prètre de la Cathédrale, monté, dès le matin, pour jeter
sur toutes choses, un dernier coup d'oeil, Bientôt après,
M. lo chanoine Palliser se joint au cortège.

Des salves plus nombreuses quo les premières
annoncent h la ville et aux pèlerins, disséminés

sur la montogne, que le Saint Sacrifice commence.

Monseigneur rappelle aux assistants les souvenirs qui

réunissent en ce jour aux pieds de N'.-D. du Solut le

Pasteur et le troupeau ; il les exhorte n faire monter

leurs prières les plus ferventes vers le trône de Mario.

Bientôt, sur cet autel dressé entre le ciel et In terre,

qu'tfne foule nombreuse entoure dons lo plus religieux



silence, l'Auguste Victime descend à la >sx du

Pontife. Les Élèves du Séminaire exécutent a chants

eu l'honneur de Marie, et, lorsqu'nrrive l'élévation, un

l'anis qn//ctu'ii's, heureusement rendu, émeut les âmes

dotons les assistants. Au mémo moment, de nouvelles

détonations saluent le Roi des eieux, abaissé jusqu'à
nous. Après avoir donné aux assistants lu bénédiction

pontificale,Monseigneur se rend a In chapelle et.dis-

tribue, à do nombreux fidèles, la Sainte Eucharistie.

M. rArchiprôtre monte, à son tour, .n l'autel dressé

en plein air et oifre lo Saint Sacrifice, qu'entendent
de nouveaux pèlerins, venus rejoindre ceux de la

première heure.

Le soleil, jusqu'alors un peu voilé par les nuages, se

dégage 'radieux, inondant de ses rayons l'autel dont il

fait resplendir l'or. La brume légère,qui cochait l'horizon,';

se dissipe et laisse l'azur du ciel apparaître aux regards
dons toute sa pureté. Un calme profond règne sur ces

hauteurs, aux pieds desquelles viennent mourir les

bruits lointains de la ville. Seule lo brise le trouble en

se jouant au travers desorinammes et des bannières

qu'elle agile doucement.

Il ferait bon y demeurer plus longtemps, mats le

devoir nous appelle ailleurs.

Suivi de son Clergé, Monseigneur redescend vers la

ville, la plnpnrt des pèlerins imitent son exemple;

cependant, un cerlnin nombre de familles restent n

Santa-Cruz, pour"y attendre lo cérémonie du soir.

Monseigneur ovoit invité tous les catholiques de la

ville d'Ornn à se trouver h 3 heures sur le plateau,
situé au pied do la montagne,-A. 2 heures et demie, les
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cloches de la Cathédrale annoncent .que Sa Grandeur

quitte l'église Snint-Louis.Ueu de réunion du Clergé.

La Miïsi'iuc Cicilo ouvre lu marche ; immédiatement

après se placent les moitrises des différentes

paroisses de la ville: l\ leur suite viennent les Frères

do l'Annonciation de Misscrghln, portant leur bannière,

qu'ils étaient heureux, après tant d'années, d'arborer n

nouveau sur ces hauteurs où ils l'avaient si souvent

déployée jadis. Quelques uns d'entre eux ont vu le

choléra do 1819 et ont pris part aux grandioses mani-

festations, présidées par N'N*'» Pàvy et Collot. Los Pro-

fesseurs et les Élèves du Grand Séminaire, en-habit de

choeur, tout le Clergé do la ville, tant régulier que

séculier, auquel sont venus se joindre les Curés de

la Sénin, de Mcrs-el-Kcbir, de Pou-TIélis, de Misses

ghin,et les Aumôniers de celte localité, prennent place,

a leur tour, dans le cortège. Précédé de'MM. les cha-

noines honoraires Durand, Huertas, Jorro et Poupart,

et dès chanoines titulaires Laury, Mathieu et Polliser,

M" Cantel s'avance, A ses côtés se placent MM. les

chonoines Houissière et Georgel, vicaires généraux

du diocèse d'Oran.

Aux accords entraînants d'une marche triomphale, le

cortège s'ébranle, suivi par une foule nombreuse, dont

il avait arrêté le passage. A 3 heures, la longue proces-

sion du Clergé débouché sur le plateau on se 1,-ouvent

groupés et déjà en marche, les enfants des Écoles, les

Communautés religieuses et les innombrables habi-

tants accourus de tous les points do la ville et dos

environs.

Des salves annoncent la jonction des deux cortèges.

Monseigneur n'est pas encore arrivé nu plateau, quo

déjft la procession est engagée bien avant dans les
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lacets de lo montagne; elle doit se frayer un passage »

travers une multitude plus nombreuse encore qui, par

tes sentiers les plus courts, se hulc de gagner le sommet

de Santa Cruz, devenu déjà une fourmilière humaine.

Un radieux soleil écloiro ce spectacle aussi grandiose

que.consolant. Les sentiers de la montagne retentis-

sent d'hymnes en l'honneur de Marie. C'est yAce maris

Stella, c'est le Ma<jniflcat alternant avec le refrain si

populaire :

Vi<*rR«\notre osptîronco,
Etends sur nous ton hrns ;
Smivo, sauve la Fnince,
No l'obiiniloimc pas.

Ce cantique de supplication, n'est il pas aussi vrai

sur les flancs do Snnln-Cruz que sur les bords du

Gave ? la terre que nous foulons n'est-elle pas la patrie ?

l'Algérie n'est elle pas la France?C'est encore le chant

de la Bretogne, devenu chant national : « Catholiques
et Français toujours! » c'est le cri de In France chré-

tienne, affirmant ses espérances et sa foi ; « Nous

voulons Dieu, Mère chérie !»

Une heuro et demie s'est écoulée, depuis que Mon-

seigneur a quitté la Cathédrale. Il arrive, enfin, aux

abords du sanctuaire. Quel spectacle se déroule aux

regards ! Delà base nu sommet Santa-Cruz n'est qu'une
immense grappe humaine ! Les lacets et les entrelocets,

les flancs de la montagne sont noirs de monde, et tout

ou bas de nouveaux groupes arrivent toujours. Perdant

l'espoir de parvenir jusqu'à la chapelle, ils s'arrêtent

et garnissent le plateau.
De nombreuse^ détonations annoncent l'arrivée de

Monseigneur au sanctuaire de N.-D. du Salut."



Héunie sur les rochers qui dominent Poule!, In musi-

que exécute la Marche du Sarre. Sa Grandeur revêt les

ornements pontificaux et s'avance vers l'autel. A cet

instant, de toutes les poitrines humaines sort vibrant

lo cantique des noces d'or de N.-D.' du Salut : chant

de reconnaissance et «l'amour filial, chant «l'espé-
rance et do prière, il est sur toutes les lèvres,

il est surtout dans tous les coeurs. Accompagnée par
la musiipte, celte masse chorale produit un etïet

saisissant.

Lorsque le cantique est terminé, quoml les derniers

accords de la musique se sont lus, nu milieu d'un pro-
fond silence, les voix des Élèves do nos deux Sémi-

naires se font entendre, adressant à Marie un chant

grave et lent, comme il convient n une prière, prélude
d'un acte solennel :

Sur tes enfants, More chérie,
Abaisse un regard plein d'amour ;
Vois n tes pieds Onin qui prie,
Et so donne a toi sans retour.

A genoux devant l'image do Marie, M*' 'Conté) s'op-

pi été à lire l'oete <jui vu consacrer la ville d'Orou a la

Heine du ciel. Ln foule imite son Évoqué, elle s'age
nouille comme lui! Instant solennel! La voix du,Pon-

tife n'arrive pas h tous les pèlerins; mais tous savent,

tous comprennent la grondeur de l'acte qu'il accomplit
en leur nom. Unis de coeur avec lui, ils ratifient les

engagements qui les lient à leur Souveraine.

CONSÉCRATIONDE LA VILLED'ORANA N.-D. DU SALUT

Mère, Voicivos enfants accourus h votre sanctuaire, unis par les

mêmes sentiments de reconnaissance et d'amour.
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II. y a cinquante ans, un terrible fléau désolait nos rivag.-s;
la mort, en <|ucli|iiosjouis, moissonnait et couchait dans nos ravins

la dixième purl'e de la population d'Oran. Le «leuil était putoal !

Connue jadis, lorsipio l'unie frappait les premiers nés d'Egypte, de

tontes nos maisons jaillissait un grand cri, niêli}à un long san-

glot. Cri d'angoisse et du désolation, de terreur et de désespoir !

Assis sur la lomlio de ses enfants, Oran pouvait redire, en

montrant les funèbres cortèges qui, chaque jour, attristaient les

regards : O vous qui parcourez nos chemins, regardez et voyez
s'il est une douleur comparable à ma douleur ?

En face d'un lléau, dont nul effort humain ne pouvait arrêter In

intm-ho foudroyante, c'est vers vous, o Marie, qu'Oran levi' ses

mains suppliantes ; vers vous, ô Vierge Sainte, que la reconnais-

sance unanime des peuples n proclamée le refuge, l'espoir, la

consolation des nflligés.
Les ardentes supplications de nos pères émurent votre cieur. Leur

confiance ne fui point déçue. Votre amour maternel entendit leurs

prières, et votre puissante intervention lléchil la justice divine.

C'est alors que leur 'tendresse filiale vous donna lo nom si beau,

si vrai, si consolant, do X.-l). du Salut. Pour eux, il disait tout :

amour et détivraice, renaissance et bonheur ! En érigeant sur In

montagne ce saii;..a ire, en y plaçant votre image bénie, ils ont

voulu élever un monument qui fût la preuve irrécusable do leur

reconnaissance pour un si grand bienfait. Alors aussi, par une

consécration solennelle, ils remirent entre vos mains leur cité,
leurs demeures, leurs familles et leur vie. Heine et protectrice

d'Oruu, jamais vous n'avez cesse d'étendre votre main tutélairé,
sur la ville <juis'était consacrée à vous.

lui ce jour, qui ramène lo cinquantième anniversaire de votre

intervention toute-puissante, nous venons i ••iouveler, a vos pieds,
ce pacte et nos serments. Plus que jamais, montrez-vous notre Mère;

plus que jamais, soyez notre espérance, notre salut. Gardez, oui

-guniez cette ville, où tant dames ont pour vous l'amour

le plus filial, la reconnaissance la plus absolue. Nous vous la dé-

vouons, nous vous la consacrons. Que par vous, o Marie, elle voie

toujours régner en son sein, la concorde et la paix, que toujours ses
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enfants, quel que soit le ciel qui «si yrilé leur berceau, n'aient

qu'un coeur pour vous aimer, qu' ne langue pour redire et chanter

vos bienfaits.

Donnez aux malades, la santé; aux découragés, l'espérance ; à

ceux qui pleurent, la consolation ; le courage, a ceux qui luirent ;
h ceux qui tombent," lo relèvement *

Conservez dans le chemin du devoir, toujours plus e.biupt quo
celui de Santa-Cruz, les àmes fidèles. Qu'elles no so fatiguent

pas pJ"s d'aller à Jésus, qu'elles ne so lassent do monter à votro

sanctuaire! Et si parfois, les souffrances de la vie meurtrissent nos

coeurs, comme les aspérités do votro montagne blessent nos pieds,
6 Mère, quo votre main panse nos blessures et adoucisse nos

douleurs. Qu'un do vos regards nous ranime, qu'un sourire do vos

lèvres nous encourage et nous console ! Si jamais un lléau

meurtrier venait encore menacer nos tôles, couvrez-nous do votre

toute-puissunte protection, Mère, défendez-nous, sauvez-nous !

Failes «lu'un jour, ô Vierge do Santa-Cruz, délivrés par vous, des

souffrances et des misères de la vie, triomphants dès luttes et des

épreuves d'ici-bas, pasteur et troupeau soient enfin réunis au ciel,

dans une mémo et éternelle félicité !

N.-D, du Salut, pries pour nous !

La voix du Pontife cesse de se faire entendre ; un

chont triomphal éclate aussitôt.

Gloire, honnenr h Marie, à la Heine immortelle.

Sa main aux jours troublés nous conduisit au port ;

A notre Mère* enfanis, jurons d'être fidèle,

Entre Oran et Marie, à là.'vio ! à la mort !

Les coeurs sont remués, plus d'une larme mouille,

les paupières, et tous ceux qui entendent ce chant

d'allure magistrale, répètent au plus intime de leur

ûme : ù la'vie', à la mort !

Pendant que M. l'abbé Poôlaert, vicaire de la Cathé-

drale, va chercher la Sainte Réservé, la musique fait
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entendre un mutante, heureuse transition entre les

chants «jui ont retenti jusqu'nlorset ceux «juidésormais
vont s'élever en l'honneur du Dieu de l'Eucharistie.

Les Élèves du Grand Séminaire entonnent l'Osrt/Mfam

Jfostiti; la foule entière joint so voix aux leurs, elle fait

de mémo pour le Tantum enjo. Ces chants si beaux

dans leur simplicité, répétés par une masse de voix

aussi considérable, produisent un effet grandiose et

impressionnent profondément.
Les chants cessent et les voix font silence. Après

avoir prié, le Pontife se lève, il prend, sur l'autel, l'osten-

soir aux rayons d'or, qui étincelle sous les lueurs du

soleil couchant, il so tourne vers la foule, levant ses

mains pour la bénir.

De puissantes détonations se font entendre, les

cloches do 10 ville unissent leurs voix pour y répondre.

Spectacle sublime, moment inoubliable, la montagne
entière s'incline, de la base au sommet la foule immense

tombe a genoux, adorant en silence, pendant quo le

Pontife portant lolloi immortel des siècles la bénit.

Lentement ses mains s'abaissent sur la ville et sur la

mer, sur les plaines de l'Oranie, qui se déroulent à

l'horizon...

Tous les fronts se relèvent, un choeur vibrant retentit

dans les airs : Latidate Dominum omnes pentes !"Que
toutes les notions bénissent le Seigneur, exaltant sa

puissance! il a fait éclater sur nous les merveilles de

sa miséricorde.

La musique fait entendre un brillant pas redoublé:

c'est le signal du départ. Mais avant que les pèlerins
se dispersent, Monseigneur charge M. le chanoine

Laury, dont la voix puissante parvient facilement à se

faire entendre au loin, d'inviter la foule a unir ses
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ncclnmntlons ù colles que lo Pontife lui -mémo ndresso

n la Heine du ciel. M. Lnury tronsmet.o lo multitude, lo

désir do Sa Grandeur : il lo traduit aux Espagnols, le

P. Marroro et Ni. le Curé «le Saint-Eugène font do même

pour les Italiens. Aussitôt, do tons côtés, retentissent

lesacclamations les plus enthousiastes envers N.-D. du

Salut, elles se prolongent, elles se répètent. Rien ne

lasse ces bouches, parce «iue rien no lasso ces coeurs.

Le soleil baisse à l'horizon, il faut mettre lin ù ces

touchantes et pieuses manifestations, il faut descendre

du ciel et revenir sur la terre !... .Dans tous les coeurs

il y a comme nn déchirement. Sur ce nouveau Thabor,

il y avait tout de chat mes et tant do douceurs! Aussi, do

toul part, entendait on répéter : Mère, nous revien-

drons !

. S'il avait été difficile d'arriver jusqu'à la chapelle, il

fut encore moins facile de la quitter. Quoique beaucoup

de pèlerins, no tenant aucun compte des sentiers,

descendissent a travers lesescorpementsdoSantaCruz,

la foule s'écoula très lentement. Lo nuit était déjà bien

noire et il y avait encore sur la montagne bon nombre de

fidèles qui n'avaient pu regagner leurs demeures.

Quand les cloches do la Cathédrale sonnèrent

VAngélus du soir, une brillante clarté illumina lo sommet

de Santa-Cruz. La tour et la chapelle se dessinèrent

aJmirablemenl, ati milieu do cet embrasement général,

nous montrant, une dernière fois, ù la fin «lo cotte belle

et grandiose journée, la Vierge dont elle avait fait:

éclater la gloire et consacré lo triomphe. C'était une

dernière prière et un suprême hommage adressé par

Oran, a N.-D. du Salut, au jour béni de ses noces d'or,..
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Au moment do clore notre récit, nous éprouvons lo

besoin de laisser déborder les sentiments qui ont rempli

n«dro coeur ù la vue de ce magnifique et consolant

spectacle, et le remplissent encore, quand nous en

évoquons l'attendrissant'souvenir.'Eu terminant notre

appel aux catholiques d'Oron, pour les convier a cette

belle solennité, nous leur disions <jue, connaissant leur

amour pour N.-D. de Santa-Cruz, nous étions certains

qu'ils feraient ces fêtes grandioses, incomparables. Nos

espérances ou plutôt nos prévisions ont été dépassées.
Dieu en soit béni ! C'est lui qui a tout fait, tout disposé,
tout conduit. Ne tient-il pas entre ses moins les volontés

des hommes et ne les gouverne t-il pas à son gré ? Mais

honneur aussi aux catholhjues de noire ville et de ses

environs! lisse sont montrés digues «le leurs pères,
ils ont prouvé qu'ils n'entendent pas renier la dette

contractée envers N.-D. du Salut et qu'ils savent tenir

les engagements pris par leurs devanciers. Gloire à

Dieu, gloire à Marie, honneur à eux !

Au milieu des défoillances contemporaines, il est

bon.il est consolant, do pouvoir contempler de pareils

spectacles. Au jour où nous sentons la tristesse enva-

hir notre esprit, où tout espoir semble perdu,.où l'im-

piété et l'irréligion, gagnant de proche en proche, parois

sent envahir le inonde et menacer l'oeuvre do Dieu,

pour reprendre courage, il sulllt d'une journée sembla-

ble n celle des noces d'or de N.-D. du Solttl. On sent

alors renaître son espérance et, regardant bien en face

le présent et l'avenir, ou répète, avec une inébranlable

confiance, la parole «lu grand martyr de l'Etiuateur :

« Dieu ne meurt pas !»



EPILOGUE

Les fêtes de la terre n'ont point «le lendemain, «lit-on,
et alors même qu'il en serait autrement, l'oubli vient

vite. Sous l'influence du temps, les souvenirs «pie l'on

pouvait à juste titre croire pour jamais gravés dans les

esprits et dans les cietirs, s'elïneeiit rapidement, l'ue

pensée de pieuse reconnaissance u voulu préserver
d'un pareil sort les événements que nous achevons de

raconter. Afin d'en perpétuer la mémoire et de rappeler
aux générations futures les grandioses et si touchantes

manifestations auxquelles ont donné lieu les noces

d'or de N.-D. du Salut, une plaque de marbre vient

d'être scellée à l'un des piliers du sanctuaire de Santa

Ci IIZ. Dès quo le pèlerin franchit le seuil de la chapelle,
son regard la rencontre et peut y lire l'inscription

suivante :

1). O. M.
Le ô novembre I8!'!t

au milieu d'un concours immense
do fidèles

M1' Cantel, évêque d'Ûrau
entouré de tout le Clergé

de la ville et des enviions
a célébré

les noces d'or do N.-D. du Salut
et renouvelé la consécration
de la ville d'Oran à Marie
faite lo i novembre 1819
à l'occasion du choléra.

N.-D. du Salut, priez pour nous !
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Les fêtes ont cessé, le silence s'est fait sur la mon-

tagne, les rigueurs de la saison ont rendu moins

nombreux les pèlerins, mais l'attrait qui lesomènoaux

pieds de notre auguste proteclri. i est toujours le

même. Lu confiance en la Vierge de Santa-Cruz est

gravée trop profondément dans le coeur de tous.

Les fêtes célébrées, ù l'occasion des noces d'or, ont

montré un réveil sérieux de la foi, et l'explosion sou-

daine <ie l'enthousiasme, «lont nous venons d'être

témoin, prouve combien, dans noire Oranie réputée si

indilïérenle, sont possibles les manifestations de la

piété 'catholique. Dix-sept nus s'étaient écoulés, depuis

«lue la dernière procession ovail eu lieu. Déshabituées

de ces fêles religieuses, les foules n'en connaissaient

plus les splendeurs ; ou pouvait donc redouter <nfelles
ne répondissent pas u noire appel. On a vu combien

vaines étaient ces crointes. Il o suffi, en elïet, do jeter
dans l'espace le nom de N.-D. du Salut et de convier

les fidèles à se grouper sous ses bannières, pour que
la ville d'Oran tout entière ait tressailli. Ses enfants se

sont levés nombreux, acclamant comme uulrcfols ia

Reine de la terre et du ciel. Les entraves avaient dis-

paru, ils ont donné un libre essor à leur foi et ù leur

amour.

Ces fêtes seront elles, pour les catholiques de l'Oranie,

l'aurore naissante d'une liberté véritable? Devront-ils

les regarder comme un fugitif rayon, entrevu dans un

ciel chargé d'orages et «pto Dieu nous aura donné pour

consoler nos tristesses et raffermit' nos espérances ?

L'avenir le dira. Mais, en tous cas, ces jours conso-

lants pour la piété et pour la fol n'auront point été

stériles, ils ont produit et produiront encore des fruits

abondants et durables.
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Au cinquantième anniversaire «le sa providentielle

intervention, si Marie n'a pas eu ù nous délivrer d'un

fléau redoutable' pour notre vie terrestre, elle aura —

la splendide manifestation du 5 novembre en est le

gage
— arrêté dans sa marche un mal non mr.ins

terrible pour la vie de nos âmes, l'indifférence. Ce réveil

n'a pas attendu, pour se foire sentir, le jour même «les

noces d'or de N.-D. du Solul. il l'a précédé. Pour s'en

convaincre, il suillt de se rappeler tout ce que nous

avons dit plus haut. Le foit d'ailleurs est indéniable.

Lo courant qui entraîne les fidèles au sanctttoire de

Snnlo Cruz est plus fort «pte jamais. A aucune nuire

époque les Messes célébrées n lo chapelle de In mon

Ingno n'ont été aussi nombreuses, jamais non plus les

communions n'ont été ousst fréquentes el onssi

multipliées.

Gloire, honneur n Morie, amour, et reconnaissance à

noire auguste protectrice ! Aujourd'hui, comme il y a

ciii«|uonto ans, elle n juslillê le nom que lui ont donné

nos pères : aujourd'hui, comme il y n cinquante ans,'

son bras s'esl étendu pour nous défendre, ses moins

se sont levées pour nous bénir. Espoir «loue, enfants

do TOranie ; demain, comme aujourd'hui, son amour

maternel saura nous protéger. Le passé et le présent

en sont pour nous un sûr garant !

Voyageurs qui regagnons les rivages de l'éternelle

potrie, continuons désormais notre route, affermis

dans notre fol, inébranlables dans noire espérance en

la Vierge de Santa-Cruz.

Lorsqu'au milieu «les.-luîtes incessantes d'ici-bas,

nous sentirons nos forces sous le fardeau faiblir,

quand In douleur viendra jeter sur notre vie d'un jour
son voile «le tristesse, quelles que soient nos angoisses
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et nos soulïronces, en haut les coîu'r-s! Tournons vers

Santo-Cruz nos regards suppliants. Portons, au sanc-

tuaire de notre Protectrice, nos prières et nos larmes

el jetons ù son eoMir le cri plein d'espérance de nos

«unes meurtries.

Pour nous, elle o été, elle est, ello sera toujours

Xotre-Dame du Salut.



GArf&QUE'foES NOCES D'OR

EXÈCUTKA ÔANTÀ'CFIUZ LE B NOVEMBRE -1899

Refrain

A la Reine de notre Afrique,

Oranots, payons un tribut.

Entonnons un joyeux cantique
A Notre-Dame du Salut.

'

Exaltons cet anniversaire,

Son liras nous sauva de la mort,

Et montons ù son sanctuaire

Pour célébrer ses noces d'or.

1

Cinquante ans ont passé

Depuis l'heure bénie

Où de noire Oranie

Le fléau fut chassé.

Nous revenons heureux,

O Mère de tendresse,

Te dire avec ivresse

Notre amour el nos voeux.
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L'avenir était noir,
En ces jours de tristesse

Lo mort fauchait sous cesse,
H n'était [dus d'espoir,

Nos liras découragés

Helonibîiicnl vers la terre:

Mais «lu ciel, bonne Mère,

Tu nous os protégés.

'
III

'

Pendant des jours nombreux,

Hris'ê par la souffrance,

Oran, sans espérance,

Oubliait trop les cieux.

On piononc.Vton nom:

Aussitôt la >.l> i:;

A ton co'tir, L.•;: :n-:-t ;re,

:Redit notre tl.:->;-i6n

' iV' .;.

Nos pères ù genoux,
Le coeur rempli d'alarmes,
Te disaient dans leurs humes :

Mère! pitié pour nous.

Du Seigneur irrité

Apaise lo colère,

Rends enfin ù lo terre

La vie et la santé.
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Donne ù tes fils en pleurs

Un rayon d'espérance:

Console leur .souffrance

Et calme leurs douleurs.

O Vierge, quota moin

(Jui commando aux orages

Couvre enfin do n liage s

l'n ciel toujours d'airain.

-",' VI ',

A Sonia Cru/, heureux,

Pla«:ons un sanctuaire,

Asile tntéloiro

Pour tous les malheureux.

Gage toujours constant

De lo reconnaissance.

Au jour do délivrance,

Élevé par Oron.

- '; vu

Ils étaient ii genoux

Quand gronda le tonnerre ;

Du Seigneur ta prière

'Apaisait le courroux.

L'eau qui tombait o Ilot'

Proclamait su clémence,

t'n long cri d'espérance

S'élevait aussitôt.
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Le Iléon terrassé

Recula d'épouvante

Et par to main puissante

Loin de nous fut chassé.

Et l'écho dans les airs

Disait: Gloire ù Marie !

Notre Mère chérie

A vaincu les.enfers.

A toi ttos chonts, nos voeux,

En cet anniversaire,

Et dans ton sanctuaire

Nous revenons heureux

Te dire notre omour.

Dons leur reconnaissonco

Nos coeurs 1
pleins d'espérance

Sont ù toi suiis retour.

X

Écoule nos accents,

Nos ardentes prières.
Tu préservas nos pères,

Veille sur leurs enfants:

yunnd satoii ù nouveau

Menacera noslèfes,

Chasse ou loin lék teuipêie's,
Sauve-nous du'fleàù\ '\À'-:-.-

. \.v> ''. y
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